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N OUS sommes préts, en cet ins­
tanl éminemmenl décisif que 

nous a assigné le destin, a accepler 
les plus lourds sacriíices et a jeter 
toutes no¡; forces dans la balance pour 
oblenir la liberté ». Une telle profes­
sion de fo1 du <.her du Comité central 
de llnde libre, A. C. N. Nambiar, ré-

sume toute une víe, exclusivemenl 
consacrée a la lutte que soutienl son 
peuple asservi. Agé de 45 ans et jour­
naliste, il étudie d'abord a l'univer­
sité de Madras, et plus tard a Londres. 
Depuis 1925, el a quelques inlerrup­
lions pres, il séjourne en Europe. Une 
amitié déja ancienne le lie a Bose et 
au pandit Néru. 

Le front puissant de cet Hindou 
d'un type fin du sud cache une volon­
té arrélée : conquérir la liberté des 
Indes. Cette volonté ne se · rattacbe 
pas a quelque poinl particulier de 
l'immense assemblage que repré~ente 
son pays au triple poinl de vue cli­
matique, racial et religieux. Pour lui, 
cette terre lorme un tout indivisible, 
oü l'Angleterre lése la dignité d'une 
culture plusleurs fois míllénaire, un 
tout dont la participation au dévelop­
pement de rhumanité esl étranglée 
sur l'ordre de Londres et que la Cité 
considere comme taillable et corvéa­
ble a mere!. Les jours de • gloire • 
chantes par Kipplin¡;¡ sont définitive­
ment passés pour les Britanniques aux 
lndes. Aux bords du Gan¡;¡e, des mas­
ses humaine!¡ chéris<;ent un idéal de 
liberté qui, sur mille sentiers les 
pousse a l'affranchissement • de leur 
patrie. 

SI nous nous permellions, en Europe, de nous réunl r en conféreilc 
ovec les Joponois pour déclder du sorl des Élols oméricolns. son 
qu'un seul représenlont de ces Étots fOI présent, on ne manquero1 
pos ne considérer cefle inltlolive non plus comme un cos polilique 

mois comme un cos cl lnique. Or,de lelles conférences onl lieu ou suje 
de l'Europe, sons qu'oucun représentanl européen y prenne porl 
On volt qu'II s'ogll lci d'une nouvelle lnlerprétollon de lo« llberlé, 

EN automne de l'année 1916, l'ar­
chéologue anglais T. E. Lawrence 

débarquait a Djeddah, le port de la 
Mecque, pour organiser contre les 
Turcs la révolte d~s Arabes, déja en 
plelne effervescence. U cherchait un 
chef arabe et trouva finalement l'émir 
Fayc;al. fils du chérif de la Mecque, 
qui _ear sa taille et son tempérament 
lui apparut ,comme un nouveau Richard 
C<Fur-de-Lion. Des sa premiare et fa­
meuse entrevue avec Lawrence, l'émir 
Faycal lui déclara qu'il était prét a 
se mettre a la tete du mouvement de 
libération arabe. Mais il réclama la 
garantie que les territoires arabes 
libérés ne sera.ent pas placés plus 
tard sous la souveraineté britannique 
ou francaise. Lawrence promit de 
grand cceur. 

Cependant, quelques mois aupara­
vant. les AnRlais et les Frdncais 
avalent déja signé a Londres, au 
Foreign -Office, un trailé dans lequel 
ils s·assuraient mutuellement Je parta­
ge ultérieur des vastes territoires ara­
bes. Quant a la liber té arabe, en 
faveur de laquelle le colonel Lawrence 
faisait a la méme époque de la propa­
gande a Dje.ddah, 11 n'en était nulle­
ment questlon dans le traité. Lawrence 
d'ail\eurs. ignorait alors complétement 
l'existence de ce traité. Sa campagne 
cornmen<;a. Peu a peu il se rendit 
compte qu'il n'était que l'instrument 
d'une vaste escroquerie. Mais il ful 
obligé de taire aux Arabes la~ vérité. 
La Rrande carnpagne contre Damas 
suivit son cours. Fay<;al était persuade 
qu'il combattait pour la cause arabe. 
En réallté. il se battait. uniquement 
pour un traité secret. au sujet duque! 
i l n'avait jamais été consulté. Puis <::e 
rut la conférence de la Paix a París. 
On avait conféré a Fayc;al une haute 
décoration anglaise. Mais on ne le 
laissa pas prendre la parole. Harald 
Nicolson écrit dans ses souvenirs que 
le colonel Lawrence errait « a travers 
les coulolrs de l'hótel Majestic. furieux, 
les lévres serrées, ressemblant a un 
collégien qui aurait le menton ~·un 
Rénéral •. 

La liberté pour laquelle les Arabes 
avaient combattu se perdit dans les 
dossiers des nouveaux mailres du mon­
de qui, des lors, ne s·occupérent plus 
de ce qu'ils avaient promis. 

ll suffit de remplacer l'Arabie par 
l'Europe et Lawrence par Eden pour 
avoir une idée nelte de ce qui vient 
de se passer au cours de l'automne 
dernler. 

Durant l'été l!:140, le gouvernemenl 
britannique organisa dans le sombre 
palais de Saint-James, a Londres, une 
séance solennelle dans laquelle les 
« gouvernements européens alliés ,, 

sous la présidence d'Eden se prom1 
rent « de combaltre pour le.ur líber 
té•. C'est a insi que les Anglais el le~ 
gouvernements émigrés, caractériséren1 
la lutte entreptlse contre l'Allemagne 

C'est sous le méme mol d'ordre, 
qu'avec 1'11.lde dtlglaise, américaine e 
soviétique se produisit, quelques mois 
plus tard a Belgrade, le « putsch » d1\ 
général Sirnovilch, a la suite duque 
les Etats des Balkans furen t plongés 
dans une misére qui aurait pu leur 
étre épargnée. C'est aussi sous ce mol 
d'ordre que de Gaulle commenca 
imposer aux Francais un no~1veau sa 
crifice de vies humaines. 

JI n·y eut plus de nouvelle confé 
rence au palais de Saint-James. Pat 
contre, Eden se rendit A Moscou. Sur 
le résultat de cette conférence, il suf­
fit de citer le commumqué de •< l'Ob· 
server » du 7 noveml.>re 1943: 

« La décision la plus import~nle de 
la conférence de Moscou esl la fon 
dation d 'un comité anglo-russo-améri. 
cain pour l'Europe. C'est sans cloutt 
la premiére fols dans l'histoire qu 'une 
association polilique cherche á pren 
dre f:les décisions et des responsabi 
lités concernant l'o.rdre européen san5 
qu'aucun pays du conlinent ne se lrou 
ve représenté. TI s·agit d'une commis­
si<m européenne sans la France, n• 
l'Italie. ni l'Allemagne. sans la Polo· 
gne, ni l'Espagne, sans les Pays-Bas n1 
les nations scandinaves. II y a quatre 
ans. un te! plan aurait été jugé comme 
la conception d'un fou. Aujourd'hui 
personne ne songe a s'en élonner. Cela 
montre qu'une transformation formi ­
dable s'est produite dans les rapporl& 
entre les puissances mondiales. ~ 

« L'Observer » a parfaitement Tdison 
dans ses constatations. II a seulement 
tort de prétendre que personne ne 
s'étonne de cette folie, car il se con · 
lredit lui-méme lorsqu'il parle des 
troubles e t des signes de méconten­
temenl qui se sont maniíestés a Lon­
dres, a Alger, au Caire. parmt les Po· 
lonais, les Franc;ais. les Serbes et IP.s 
Grecs. Méme les émivants qui osent 
a peine réclamer pour ne pas risquer 
de se voir supprímer l'assistance finan­
ciére qui leur permet de vivre, ont 
compris qu'on décide froideme11t et 
sans égards du sort des nalions euro­
péennes. Ils se trouveraient exacte­
ment dans la méme situat ion que l'émir 
Faycal, a !'hotel Majeslíc en 1919, 1;"il 

ne s'agissait pas ele réveries dont on 
ne saurail tenir compte puisque le con­
tinent européen est aujourd'hui, commC' 
11 y a trols ans, sous la proteclion de 
l'a rmée a ll emande donl la lutte est 
·mise au service d'un seu l objectif 
« L'Europe aux Européens • 1 

• 



D'ailleurs. • • 18 = '43, tel étoll le mol d'ordre por lequel les Anglo-Amérlcalns onnoni;olent pour l'onnée 19-13 l'effondrement de l'Allemagne. L'onnée 
19-13 est écoulée. et le mogique ottrolt du slogan est lombé: '43 n'o pas été 18. Désormols, l'Europe attend lo nouvelle prophélie pour 19+4 
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Souplesse et élastlclté son! entretenues grace Le 
oux jeux et a lo gymnosllque. Le progromme 
des sports mele froternellemenl, dons ses 
exerclces vorlés, volontolres et lnstructeurs 

y 

DES F_RAN~AIS 
dans la 

«WAFFEN-\\» 
.... 

C'est un afflux san& cesse renouvelé de jeunes volontaires 
fran~ais qui vient remplir les camps d'instruction de la Waffen­
SS. On y trouve, cote a cote, le matelot du (( Dunkerque)) I 
halé par les embruns et le vent du large, qui fut blessé au 
cours de l'agression de Mers-el-Kébir par les Anglais, et le 
gars de Picardie, füs de paysans, qui s'est déja battu contre 
les Soviets dans la légion des volontaires fran~ais. lls ne sont 
pour le moment, que de simples volontaires, melés a leurs ca­
marades qu'on est en train d'instruire. Mais dans quelques 
mois ou semoines, ils seront affectés a des postes ou leurs 
qualités de combattants trouveront utilement a s'employer. 
lls sentent la nécessité d'apporter a la tache commune 
la contribution de la France, et le glorieux passé militaire 
de leur grand pays est pour eux le meilleur des stimulnnts 

Un train de « bleus ». 
Les inscrlptions sur le 
wagon témoignent de 
l'étol d"espril des volon­
tolres, en route pour 
le comp d'lnstruction. 

+-
Ces trols jeunes Fran-
~ais obélrent. comme 
des centolnes de leurs 
compotriotes. o l'lm­
pulsion de leur enlhou­
siosme. lls fonl honneur 

a lo Fronce. 

-+ 
Offkler de la légion 
d'honneur. Joseph 
Dornond , fondoleur et 
secrétoire générol de 
lo Mlllce fronc;oise, íoit 
portie de lo Woffen-SS. 
11 est égolemenl décoré 
des Croix de guerre de 
1914 1918 et de 1939. 

; 

Le record est de tt m.80. 11 fout un certoin 
couroge pour souter du tolus dons le vide, opres 
dvoir pris ropidement son élon. Excellent 
exercice pour développer !'esprit de déclsion. 

La formation des hommes de la Waffen­
SS. Un instructeur montre o un volon­

l taire commenl on cholsit le mellleur ongle 
t de tir tout en s'exposant le moins possible 



~ ~ ---~~----_......----=----~----~~----~---

9',Rtadeñ~ -et!-·~-...._ .. ___ ,_ 

"The Reader's Dlgest", revue améri­
calne donl le numéro de septembre 1943 
o publlé, dons son ortlcle de fond, les com­
mentolres que nous reprodulsons cl-opres. 

JE renlre aux Etats-Unls aprés avolr 
été recuelllir l'impression des ml­

Jleux :ntellectuels européens sur les 
promesses faltes par l'Amérlque. Je 
veux parler de ces démonstrations ou 
les Etats-Unis font part, la main sur le 
creur, de ce qu'lls ont l'lntentlon de 
falre aprés la guerre pour tous les peu­
ples du monde. Nous faisons des pro­
messes, car nous sommes sincérement 
convalncus que nous devrons venir en 
a ;de au monde ; c'est pourquoi nous 
cherchons a prendre une position qui 
nous permelte plus tard de parler en 
mailres. L' Amérlque el le monde n'au­
ronl pourtant pas lleu de s'en réjouir. 
Plelns d'enthousiasme. nous parlons el 
écrivons sur la future organisation du 
monde. En réalité, nous n'avons la-des­
sus que tres peu, sinon rlen A dire. 

Les problémes A résoudre en Europe 
el en Extréme-Orient son! devenus 
ci'une complexlté effrayante. Jls onl 
leur origine dans des antagonismes hls­
toriques, des préjugés locaux et de 
vieilles rancunes. lis sonl pleins de 
conlradfclions. Un seul de ces problé­
mes locaux, économ ques, soclaux, po­
lltiques ou milltalres place un Euro­
péen deva.11 des difficultés sans nom­
bre. Et cependant nous voici préts, nous 
aulres Américains, A prodiguer p•ntoul 
les promesses par la parole ,1u par 
l'écrit 

Nous ne pouvons pas plus résoudre 
les problémes fondamentaux eumpéens 
que • l\bérer le monde ». L'Europe 
doit elle-méme décider de son ave­
nir, et de méme ses immenses •·n1pires 
coloniaux. 11 est facile de parler de 111 
liberté des colonies. mals il est diffi. 
cile d'assurer cette liberté. Dans la pro­
portion de 80 %. les hab.tants des col(l­
nies, dans le monde entier, ne pour­
raient pas ou ne voudraient pas proliter 
cle leur liberté, encore molns la conser­
ver. lls ne sont tout simplem<?nt pas 
murs pour ce donl nous parlons sans 
cesse. 

le revers de I'« organisation 
américaine du monde» 

11 esl ci présent dans les projets du 
gnuvernement de résoudre le probléme 
c-nloniiil dans le monde En cela 11 
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L'AMÉRIQUE, 
TERRE DES PROMESSES 

par Henry J. Taylor 

En septembre 1943, le «Reader's Oigest» a publié des extraits d'un livre: «Men in Motion» 

dont l'auteur, Henry Taylor, se trouve etre le correspondant de guerre de journaux américains 

pour le compte desquels il a voyagé en Afrique, en Palestine et en Syrie. les réflexions de 

H. Taylor ne sont pas sans intéret pour nous Européens. Elles ~prouvent que les pronostics 

que « Signal » n 'a cessé de donner sur le développement des difftcultés de l'Amérique corres­

pondent a l'opinion de certains Américains clairvoyants. La leclure de ces commentaires d'un 

Américoin montre a quel point sont insensés ceux qui placent tout leur espoir dons l'aid e 

économique ou politique des t:tots-Unis. Voici lo trad~ction intégrale du « Reader's Digest » : 

s'écarte de sa táche, car nos propres 
villes se trouvenl dans l'état le plus 
lamentable qu'elles aient connu au 
cours de notre histoire. Des régions 
immenses et riches lelles que celles 
de Boston, Détroil et Philadelphie sont 
a la veille d'une catastrophe financiére. 
en dép:t de l'activité extraordinaire de 
leurs industries et du rendement consí­
dérable des impóts. 

La position prise par quelques-uns 
de nos hommes politiques el orateurs 
vis-a-vis des colonies, mandats et do­
miníons de nos all:és a déja créé des 
problémes délicats dans les pays inté­
ressés. Des théoriciens amérlcalns du 
socialisme, qJi ne se génent pas pour 
répandre leurs idées dans les colonies 
de nos alliés, a la faveur de notre 
con tr:bution a la guerre, occasionnent 
a l'étranger embarras et confusion. Ces 
insensés mettent obstacie A toute solu­
tion que nos alliés pourraient trouver 
a leurs propres probh'.!mes dans leur 
propre pays. 

Le crédit et la fortune de nos bour­
geois passent maintenant pour étre le 
fameux « American better world or­
der » , l'organisation américaine d'un 

monde meilleur. Nous volci compromis 
pour l'aventr avec la méme incons· 
cience qu'a J'époque ou, avant ~Juer­
re, les travaux de dépannage , qe ws 
organisalions de secours furen¡~ r;ca­
sion d'un grand scandale. Ces x 
excellenls dans leur principe 
rent qu'a la dilapidation des 
blics, ut:lisés comme instru 
corruplion politique. Les méme 
ciens sans scrupules qui ont usé de pa­
reils procédés recommencent mainte­
nant leur louche trafic sur des bases 
« élargies "· Rien ne les retient. 

Nous établissons A l'étranger des 
salaires ridiculemen t disproporlionnés 
par rapport A ceux des indigénes, hom­
mes et femmes, des administrations lo­
cales. Cela se produit parlout ou le 
Corps des Affaíristes amérlca'.ns (Ame­
rican Boondoggling Corps) entre en 
scéne, c·est-A-dire dans le monde en­
tier. Les au lori tés locales, responsa­
bles, a la longue, de la paix et de la 
sécurité, son! míses a J'écart sans mé­
nagements, dans ces contrées si dis- . 
tantes de l'Amérique. De tels procédés 
n'ont pas manqué de provoquer une 
grave mésen tente en lre les gouverne­
ments des nalions alliées. 

Les Esquimc1111x et l'américanisme 

Les Esquimaux du Labrador, par 
exemple, on l toujours vécu de la peche 
ou de la vente des fourrures qu'ils se 
procurent en posanl des piéges. Une 
farn.ille d'Esquimaux gagne de cette 
facon huit a dix dollars par semaine. 
La vie de ces collectivités s'écoule 
dans le lravail el la paix. Mais voici 
que surg1ssenl les alfairisles améri­
cains. lis établissent des salaires si 
élevés et mellent les lourrures a si haut 
prix que le revenu d'une famrne esqui­
mau s'éléve du jour au lendemain a 
une moyenne de 80 dollars par semaine. 
Quand un Esquimau gagne en quelques 
jours ce que d'ordinaire il mel un mois 
a amasser, il r esse de travailler. Les li­
vraisons de fourrures diminuent, le 
poisson devient rare et la main-d'rpu­
vre abandonne IPs travaux entreprls 
pour J'avialion. Afin d' inciter tes Esqui­
maux A reprendre le travail. les " affai: 
ristes ont une mspiration · lis por-

tent encore plus haut les prix des four­
rures et du poisson ainsí que les sa­
laires. l:e · revenu des Esquimaux monte 
brusquemenl a 120 dollars par semai­
ne. Le résultat ne se fait pas attendre : 
plus de fourrures, plus de péche, plus 
de travail. Alors on prend le parli de 
baisser les prix. Les Esquimaux n'y 
comprennenl rien, naturellement. Le 
mécontentement provoque des trou­
bles au Labrador. C'est alors que les 
« Murksers • américa·ns demandenl 
aux autorités de Terre-Neuve d'apaiser 
les Esquimaux. « Nous n·avons plus 
d'autorité sur eux » dísent-i ls. « Occu­
pez-vous en vous-mémes. Nous dépen­
sons ici beaucoup. r!'arS?ent. ~ 

Guerre de fonctionnaires 

Dans tous les pays orcupés par 
l'AmériquP réS?ne a présf'nt parmi les 

représenlants des alliés le méme chaos 
qu'au sein des Elats-Unis. Personne ne 
peut qécouvrir un sens a J'activilé des 
nuées de lonclionnaires qui surgissenl 
un peu partoul dans le monde. lis ne 

savent pas eux-mémes ce qu'ils ont a 
faire, et les indigénes le savent encore 
moins. Ils se manifeslenl indépendam­
ment de nos ambassadeurs el envoyés 
exlraordinaires. Dans les pays amis 
des Etats-Unis ils versent de grosses 
sommes aux politiciens de l'opposition . 
Lorsque apparaissent les reprP.sentants 

de nos nombreux offices gouvernemen­
taux, on peut s'attendre aux choses les 
plus imprevisibles. Prenons l'exemple 
de la Solivie qui produit un quart de la 
consommalion mondiale de J'étain. Les 
Etats-Unis ont actuellement un besoin 
urgent de ce metal. La seclion bolivien­
ne du corps américain d'affairistes fai l 
en conséquence son entrée en Bol;vie 
ou elle apporte de nombreux plans po· 
liliques et quelques minces projets éco­
nomiques : il est a présent tres dou­
teux que J'étain bolivien demeure en 
Solivie pour le reste de la guerre. 

Tous les entrepóts sud-américains re­
gorgent de café. Nous avons impClsé a 
chacun des pays producteurs de café 
un contingentement qui réglemente ses 
livraisons aux Etats-Unis. Malgré cela 
nous n'avons pas de café, non par 
manque de bateaux pour le transpor­
ter, mais parce que personne parmi les 
re.,ponsables de l'économie de guerre 
n'a le courage de décider l'abrogation 
du contingentement quand un bateau 
vide se trouve dans un porl ou le 
contingent est déja alteint. 

11 y a surabondance de viande en 
Austuit;e depuis que la ~uerre du Pa­
cifique a coupé les voies marilimes 
vers l'Angleterre, qui était aulrefois le 
meilleur client de l'Australie pour la 
viande de mouton et de breuf. C'esl 
pourquoi les Américains envoient 
maintenant de la viande en Angleterre 
D'autre part, de nombreux navires 
amencains transporlent sans cesse 
hommes et matérie l cle guerre vcrs 
J'Australie. Pour la pluparl ces bateaux 
reviennent a vir!e alors qu'ils pour­
raient apporter rle la viande a11stra-
lienne. 

Suite poge 11 

---.. 
Un coup de sifflet retentit sur le po'lt, 
Le quorlier-moitre oppelle lo vigle o son poste 
CllchC du -.correspondant de guerre Plett uch (PK 
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L'AMÉRIQUE 
T erre des promesses 

Su,te de la pagc 8 

Le moral de nos troupes est corrom­
pu a rétranger par les politiciens du 
gouvemement. Ce n'est pas le moment 
de payer un ouvrier américain 1.000 
dollars par mo.s pour poser des fils 
éleclriques sur le terrain d'aviation 
d'Acora, alors que les soldats de rar- , 
mée américa:ne· qui travaillent sur le 
méme lerram recoivent 50 dollars par 
mois. Ce nesl pas .le moment de cons­
lruire des bases géanles, comme celles 
d'Erythré~. en stipulant que seuls se­
raient envoyés a l'étranger les ouvriers 
syndiqués. Ce n'est pas le moment de 
faire le jeu des ennemis des travail­
leurs, qui exigent que tout civil spé­
cialiste éleclricien faisant des heures 
supplémentél'res gagne autant que le 
général Eisenhower. 

Que penseriez-vous si vous étiez un 
soldat américain en Afrique du Nord 
ou en Erythrée ? Les soldats, eux, 
considérent comme une grande injus­
tice le fait que le gouvemement ferme 
les yeux sur un pareil trafic de salai­
res ! Et ils s'indignent de voir s'étaler 
l'ambition politique des hommes qui 
ont rendu possible cet état de choses. 
Ils sont aigr's et reviennent pleins de 
rancreur en réclamant des sanctions. 

Les plans de l' « American Better 
World Order » ont ceci de caractéris­
tique qu'ils se boment, pour la solution 
de tous les problémes, a compter sur le 
pouvoir du dollar ou sur l'action de la 
police. Cet espo!r est absolument chi­
mérique, et le résultat final sera l'ap­
pauvrissement des Etats-Unis oü surgi­
ront les pires difficultés. 

Il nous faut prévoir des occupations 
pour nos soldats, lorsqu'ils rev.endront, 
et pour les ouvriers de nos industries 
de guerre. U nous faut également tra­
vailler sans relache a recouvrer nolre 
crédit et a améliorer J'état de tension 
aigue oü nous nous trouvons par suite 
de l'utilisat:on de toutes nos réserves 
disponibles. C'est ici que notre pays se 
trouve devant la t,khe la plus ardue de 
son histoire. Nous ne serons pas a mé­
me de relever le niveau de vie de la 
Chine, de l'Union Soviétique et des 300 
millions d'Européens ruinés, quelque 
envíe que nous en ayons. Une pareille 
tentative est vouée a l'échec le plus 
complet. Un peu partout de nouvelles 
taches nous sollicitent sans que aulle 
part nous puissions relacher nos efforts. 
. La capacité que I' Amérique posséde 
d'essuyer des échecs, n'est pas illimitée. 
Si nos hommes d'état n'avaient pas 
commis de graves fautes, nous aurions 
eu moins a souffrir au momeRt de la 
crise. 

Nos dernieres erreurs ont lrait a no­
tre équ;pement en matériel de guerre 
qui était tout a fait insuffisant. Mais 
nos hommes d'état continuent a com­
mettre des fautes. ll semble qu'ils veu­
lent charger l'Amérique du poids de 
toutes les erreurs du monde. 

Quatre points sur lesquels l'Amérique 
ne peut donner de garantie 

Voici quatre points sur lesquels nous, 
Américains, ne pouvons faire de pro­
messe : 

11 Nous ne pouvons garantir au monde 
aucune liberté d'opinion ou de pa­
role. 

2) Nous ne pouvons garantir aucune 
liberté de religion. 

3) Nous ne pouvons mettre le monde a 
l'abri du besoin. 

4) Nous ne sommes pas a meme de 
. promettre au monde que sa liberté 

ne sera jama:s menacée. 

H est absurde de croire que nous 
puissions faire quoi que ce soit pour le 
monde en ce qui concerne ces quatre 
points. Prétendre le contraire ne serait 
pas se réfugier dans ridéalisme, mais 
tomber daos la duperie politique. Cette 
vérité est déja reconnue a l'étranger. 
Examinons par exemple un seul de ces 
points. Comment ferions-nous pour 
mettre le monde a. l'abri du besoin : 
les políticiens de chaque pays conclu­
raient avec nous un accord afin de ti­
rer le plus d'avantages possible des ar­
rangements que les Américains pren­
draient pour parer a la crise. On ver­
rait se reproduire les mémes abus 
qu·avant la guerre, lorsque les maires 
de toutes les villes américaines vinrent 
dresser leur tente a Washington daos 
l'espoir d'étre mieux servis dans la 
distribution des travaux de secours. 
C'est ainsi un milliard d'étres humains 
que nous aurons a mettre a l'abri du 
besoin, la plupart d'entre eux, parmi 
lesquels 400 millions d'Européens, vi­
vant presque misérablement. Voila une 
táche que 130 millions d' Américains ne 
peuvent accomplir. 

Les promesses des Etats-Unis sonl 
done parfaitement extravagantes. Elles 
sont formulées a. un moment ou iJ est 
de notre intéret que le monde entier 
croie en nous, a ce que nous disons, 
a ce que nous faisons et a. ce que nous 
avons l'intention de faire. Le seul ré­
sultat que nos responsables atteindront 
a force de proinesses et de plans qui 
ne se réaliseront jamais, est que le peu­
ple américain finira par ne plus éprou­
ver le moindre ~ntérét pour tout ce qui 
se trouve au dela de ses eaux territo­
riales, exactement comme ce fut le cas 
pendant la derniere guerre. 

Si nous nous en tenons a notre pro­
gramme actuel, nous décevrons toul le 
monde. Nous ne serons . me~e pas ca­
pables d'accomplir la tache que nous 
assigne notre président. Nous transfor­
merons par conséquent nos amis en 
ennemis. Personne ne nous saura gré 
de ce que nous aurons pu faire pen­
dant un temps, lorsqu·une révolution 
intérieure nous aura contrains a tout 
abandonner. Les Américains sont au­
jourd'hui conscients que le programme 
actuel est aussi malsain que menson­
ger. Nos politiciens croient que faire 
et dire ne font qu'un, comme si des dis­
cou rs pouvaient modifier les habitudes 
et le caractere d'un peuple et la riches­
se du vocabulaire remplacer la volon­
lé, la conscience et la culture. Notre 
vantardise ainsi que les inconséquen­
ces de notre législation finiront par 
amener des résuJtats opposés A ceux 
que nous recherchons. 

Un monde meilleur doit etre édifié, 
c'est indiscutable. Et ce ne sont pas 
nos soubaits mais nos forces qui jouent 
un role. Soyons conscients de nos pro­
pres limites et abandonnons l'espoir 
démesuré de reconstruí re le monde. La 
contribution que nous pourrons appor­
ter au monde aprés la guerre devra 
done etre limilée daos le temps de mé­
me que financiérement. 

Notre politique d'intemationalisme 
outrancier est tout aussi dangereuse et 
deslructrice qu'un isolationisme a cour­
te vue. 

Un spectacle couranr. un groupe de soldats de la Luttwoffe pose devanl le photographe, sur 
l'Acropole. Des chosseurs alpins el des íontosslns qui vlennenl d'orrlver en Grece atienden! leur 
tour. lls veulenl, eux aussi,' se íolre pholographler, pour envoyer un souvenlr a leurs íomllles. 

SUR L'A CRO PO LE 
Route~ trop itroites. Des autos de lo "Waffen-SS" lraversent un chomp pour íolre place a une 
colonne de la Lufwoffe qui dépasse juslemenl une unllé motorlsée de lo Wehrmacht. Les dlv slons 
oppelées dans les Balkans pour reníorcer les poslllons onl eu portoul les m!mes difficultés por 
suite des roules lrop élroites. Cliché du correapondADt de ¡nerre Wtedemánn-Mayr (PKJ 



Ullyses S. Grant esl responsable de l'aduelle 
mentallté des tadiciens ennemis. Son sys­
teme conslilue finalement l'apport de l'Amé· 

rique d l'art de la guerre. 

Willlom T t1, Sherman inventeur de la 
«slralégi e des saulerelles », se déclarait 
ouvertemenl partisan d'une guerre menée 

contre une populalion enliére. 

Philipp H. Sheridon ambitionnait d'ctre 
encare plus sanguinaire que Sherman. « Les 
corbeaux eux-mcmes ne lrouveronl plus rien 
d monger», se ploisoil-11 d répéter. Son 
idéal étoit de falre la guerre aux civils. 

Robert· E. Lee général vaincu des Etots du 
Sud, qui avait d~claré: «11 y a des choses 
qu'un gentleman ne foil pos». Cette allitude 
causa so perte II capitula non devant des 

soldats, mois deva_nl des bandils. 
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Contribution de I' Amérique a lo conduite de lo guerre 

Le systime Anaconda 
Commentaires de Waltér Kiaulehn sur la tactique militaire 

, C'est en face d'une douloureuse réolité que le monde se tr:ouve placé 

oujourd'hui : loin d'épargner les femmes et les enfants, la guerre vise 

pour une part a leur anéantissement. L'auteur: ·du présent article, que 

les lecteurs de "Signar• connaissent déja pour avoir lu ses nombreuses 

études et enquetes, a voulu remonter a l'origine de cette "stratégie" 

« Notre métbode de falre la guer­

re d:ffere de celle de l'Europe. 

Nous ne combattons pas des 

années ennemies, mais un peuple 

ennemi, Jeunes et vieux, pauvres 

et ricbes. tous dolvent senHr la 

poigne de fer de la guerre, aussi 

bien que les militaires. Daos ce 

sens, ma campagne en Georgie fut 

un éclatant succes. ,, 

Lettre du généraJ Sherman au 

général Granl {Fin Janvter 1865) 

LA date de cette Jettre ainsi que le 
nom de son auteur doivent hap­

per particuliérement chaque Européen 

Comment un général américain a-t-il 
pu écrire une telle monstruosité et pré­
cisément a cette époque oil les -esprits 
el les cc:eurs les plus nobles de rEurope 
s'efforcaienl de soumettre la guerre a 
des principes plus humains et plus mo­
raux. 

Maic; en Arrlérique, le généraJ Wtl­

liam Tecums<>b Shennan, agé de qua­
rante-cinq ans, né dans l'Ohio, fils d'un 
avocat d'origine anglaise, et puritain, in­
venta une méthode de guerre, contre 
le peuple enemi, contre la population 
civile. Sherman est l"inventeur de la 

tratégie dile des « sauterelles ,., Voi­
i sa doctr·ne : « La oil je suis passé, 

-:1 guerre n·est plus, puisqu·il n'y a 

..1 lus de vie 1 • Elle ne signifie rien 
moins que l'anéantissement de la mo­
rale dans la guerre 

Les ,ruautés du marquis de Sades, 
les meurtres de Jack J'évenlreur n'ont 
jamais causé de suggestion parmi les 
masses. Mais la stratégie de Sherman 
esl devenue une conception classi­
que. Apres ses actions te1 roristes qu'il 
ht exécuter lw-mémc cornme géneral 
Sherman fut nommé commandant en 
chef des Etats-Unis d'Amérique. Sa mé­
lhode est devenue l"idéal de rAmérique. 
11 a d'abord contaminé le monde anglo­
saxon. Vers la fin du siécle dernier, le 
grand maréchal de Moltke prédisail 
que dans les guerres futures ce ne 
~' raient plus les armées, mais les 
¡,euples qu1 se combattraient. Daos 
la premiére guerre mondiale, les Amé­
ncains n·eurent pas le temps de pré­
senler aux Européens l'application 
de la doctrine de Sherman. Mais 

leurs débuls en Europe au ccurs de la 
guerre actuelle, le bombardement aé­
rien contre les villes ouvertes et les 
moni.unents culturels montrenl, cette 
fois. oil 1-e Ch11min conduira nos adver­
saires. 

La stratégie de Sherman est celle des 
chefs d"armées sans succes et sans gloi­
re. Qu·on se rappelle ces mots en exami­
nant ses méthodes. Shennan ne rempor­
taH pas de succés, ce qui ne veut pas 
dire qu'il n'avait pas de talenl. Cétait 
son destin de devoir toujours Sl! battre 
contre des adversaires meilleurs que 
lw. Jamais il ne remportail une victoire 
quand iJ se trouvait en lace de lroup"'5 
ayant la méme force que les siennes. 
La plupart du temps, il combattait con­
tre des troupes plus faibles et ful quand 
meme vaincu par une meilleure straté­
gie inspirée des exclDJ>les européens. 
Ce ne fut que sur une faute de son 
adversaire et non par ses propres qua­
lités qu·n obtint sa plus grande vic­
toire militaire: J'occupation de la ville 
d'Atlanta (Ceux qui jugent lrop vil.e 

objecteront que pour avoir du succés, 
il Iaut toujours que J'adversair~ comi. 
mette une faute. Mais ce n'est pas exact. 
Les grands chefs militaires ont remporté 
leurs triomphes contre des adversaires 
impecca bles.) 

Daos rordre du jour adressé a ses trou­
pes aprés J'occupation dºAtlanta, le 8 
septembre 1864, Sherman avoue: « Nous 
devons admeltre que l'i>nnemi nous ré­
sista d'une manierP. habile et •e...,a<'e; a 
la fin, iJ commit la faute que nous at­
tendions depuis Jongtemps: il détacho 
sa cavalerie beaucoup trop loin sur 
nos arriéres pour pouvoir la ramener. • 
Comme nous ravons déja dil, Je géné­
ral ennemi devait payer sa Iaute par 
la pert~ dºAtlanta, capitale de la Geor­
gie. Il abandonna Id ville aprés avoir 
reconnu son erreur Sherman o·y trou­
va que des blessés incapables de se 
défendre. Cel homme ambitieux se las­
sait de st piétres succes. Alors 
il continua Ja guerre suivant une idée 
qui depuis longtemps, couvait dans s 
téte. 

Sous le prétexle de lo suppression de I' esclovoge 
Nous parlons ici de la guerre de Sé­

cessioo. Les Romains appelaient " sé­
cessio » les efforts' d'émancipalion, de 
scission. Mais tout ce que rEurope a pu 
voir daos de telles guerres fut surpassé 
de beauocup par celle de Sécession des 
Eldts du Nord des U.S.A. contre ceux 
du Sud. La raison officielle était lá 
suppression de l'esclavage. Les Etats 
du Nord voulaient rendre la liberté aux 
esclaves négres el, le résultat, ful qu'a 
la fin de la guerre, 100.000 negres com­
batlaienl contre les armées de leurs Ji­

bérateurs. 
Mais laissons de coté les préliminai­

res; le lempéramenl el le fanalisme re­
ligieux firent de cette guerre J'un 
des massacres les plus sanglants du 
monde: Sur mer et sur terre, la guerre 
p,ll des forines ahsolument nouvelles. 
On employa les cbamps de mines et 
les premiers cuirassés apparurent. L'his­
torien suisse Bircher constate dans 
" La guerre sans merci " : u Les armes 
ne pouvaient pas amener la décision. • 
Et la guerre ne ful gagnée par les Etats 
du Nord que par la stratégie des saute­
relles du général Sherman. 

La fin d'AUanta, celle belle ville sur 

les collines de Georgie, marqua le com­
mencemenl de l'ére nouvelle. 

Le 5 septembre 1864, Cogswell, com­
mandant d' A llanta nommé par Sher­
man, ordonna aux habitilnts de quitter 
la ville. L'ordre était amsi rédig~: 
" Toules les familles habitant Atlanta 
dont les hommes sonl au service des 
confédérés ou se son l rendus dans Je 
m.idi, doivent quiter la ville dans un 
délai de cinq J!)UTS. On les laissera pas­

·ser vers le sud, a travers les lignes. 
Tous les citoyens venus tlu nord qui 
n'appartiennent pns a rarmée ou qui 
ne sont pas autorisés par les généraux 
Sherman ou Thomas doivenl quitler la 
ville dans le méme temps. Quiconque 
sera rencontré daos la ville aprés l'ex­
piration de ce délai sera emprisonné. 11 

0-abord personne ne voulut croire a 
l'authenlicité de cel ordre, car person­
ne, exceplé Shennan n·en connaissait 
la raison. Et qui aurait pu soupconner 
que cet ordre était Je premier pas vers 
un chemin qu·aucun homme n·avait en­
core pris. 

Le général Hood, radversaire de 
Sherman, fut avisé par lellre de la me­
sure prise, en méme temps qu'on Jui 



offrail un armistice. Hood répondit : 
• Mon génera1. j'ai re,;u votre let­
lre d"hier qui me fut trar.smise par les 
citoyens Boll el Crew. Vous y st1pulez: 
« C'est dans l'intérét de l'Union que les 
habitants d' Atlanta quittent la vi.lle. » 

N"ayant pas le cboix, j'accepte la 
proposition d'un armistice de dix jours 
el je haterai autanl que possiblP le 
transport des habitants d'Atlanta vers 
le midi. Mais permettez-moi de vous 
dire que cette mesure sans précédent 
surpasse. en cruauté recbercbée et cal­
culée, tout ce que l"histoire nous ap­
prend. Au nom de Dieu et de l"huma­
nité je proteste contre J'expulsion des 
femmes et des enfants d'un brave peu­

ple de leurs maisons et de leurs 
foyers. • 

Les habitanls d'Atlanta joignirent 
leur protestation a celle du général 
Hoocl 

. Un document. 

Le général Sherman répondit aux ci­
toyens protestataires de la méme ma­
niére qu'au général Hood. Dans sa lon­
gue réplíque, il précisait : 

u Gentlemen, 
Jºai recu votre lettre du 11 rourant 

me demandant d'annuler mon ordre. Je 
l'di lue avec attention et je crois en 
toutes les sou(frances mentionnées par 
xous qui seront la conséquence de son 
exécution. Malgré cela, je ne le révo­
que pas ... 

Pour terminer la guerre, nous devons 
anéantir l'année des rebel1es qui se 
sont révoltés conlre la loi et la cons­
tilulion. Et pour les anéantir, nous de­
vons pénétrer aux endroits 011 ils fabri­
quent leurs armes, leurs outils et 011 
tls ac~mulent leurs provisions. Atlanta 
Re P.eut servir a des buts militaires et 

étre, en méme temps on lieu sur pour 
les fami!Jes. Alors on n·y trouvera plus 
de commerce, plus d'industrie, plus 
d'agriculture. Sous peu, ce sera Ja pé­
nurie qui forcera les familles a émigrer. 
Pourquoi ne pas partir dés maintenant 
oü tout a été préparé ºet oü le transport 
est facilité, au lieu d'attendre que le 
feu des deux armées renouvelle les 
scénes du mois demier. Je ne puis vous 
indiquer mes projets, mais vous pensez 
bien que l"armée ne cestera pas toujours 
tranquille ici, et je puis vous dire que 
mes plans rendent nécessaire votre 
éloignement, que dés aujourd'hu.i je 
veux vous faciliter par tous les 
moyens. » 

Sherman n·avail confié ses plans qu·a 
un seul homme : au général de division 
Grant, commandant en chef des Etals 
du Nord. Sherman tui avait dépéché un 
courrier de confiance portant une let­
tre soigneusement dissimulée. 11 avait 
été dangereux d'expédier cette lettre, 
mais Sherman avait du s'y résoudre afín 
d'éviter d'étre discrédité. n cherchait 
quelqu'un couvrant sa responsabilité. Et 
Grant le m,'car Sherman lui promettatt 
la victoire. Et il savait d'ailleurs que 
Sherman, aprés avoir été l'insligateur 
de l'assassinal du présídent Lincoln. lui 
préparail son élection a la présidence 
vacante. Grace aux « victoires » de 
Sherman ,Grant étail devenu l'homme 
le plus populaire d' Amérique. 

Dall&S sa lettre, Sherman ne dit pas 
tout, car autrement Grant qui se 
piquait de foi chrétienne aurait pro­
bciblem.ent reculé. Sherman ne dévo1la 
lout que qu,elques semaines plus tard, 
lor!>que la nouvelle stratégie eut rem­
porté ses premiers succés et que 
Grant enivré de victoires ne pouvait 
rnbrousser chemm s'il ne voulait re­
noncer a de nouvelles conquétes. 

La stratégie des malchanceux 
Sherman affirmait qu'il était absurde 

de vouloir continuer la guerre suivant 
la méthode usuelle adoplée jusqu'alors. 
Ainsi, on avait toujours dépendu de 
l"adversaire; qu'on avanccit ou qu'on 

reculat on devalt toujours compler avec 
luí. 0n ne pouvait gagner la guerre 
qu·en prenant l'ennemi a l'improviste et 
de telles opérations n'étaient possibles 
que si on l'empéchait de talonner les ar-

-----------------------------------· 

La ploie des souterelles. En 1864/65, le générol Sherman, ó la tete de 60,000 hommes, 
lraversa la Georgie et la Coroline, non pour se battre, mais pour rovager les villes el 
off~mer les populalions. Ainsi se trouva réolisé le «plan Anaconda». Les Elats du 
Sud copitulerent devant un lel ocle de barbarie. Des villes enlieres furenl dynamitées, 
les cultures détruites systémotiquement sur plus de 100.000 km•, c'est-ó-dire sur une 
superficie plus voste que la Belglque et lo Hollande réunles (volr lo corle comporollve). 

rlére-gari:les. Lul, Sherman, avaJt l'ln­
lention de disparaitre sans que l'ad..­
versaire puisse le suivre. Son but était 
d'apparaitre, par surprLSe, a un autre 
endroit. 

Mais comment faire pour se décro­
cher de l'ennemi? 

La réponse de Sherman ful qu'on de· 
va1t détruire sa base de ravitaillement. 
« Je ruinerai l"économie du pays, de sor­
te que derriére moi nul soldat ne pourra 
trouver a manger.• La Georg1e. avec sa 
capitale Atlanta était tres affaiblie 
par la guerre. Aussi Sherman adres­
sait-il a Grant les lignes suivantes 1 
• 11 est inutile d'occuper la Georgle 
jusqu·a ce que nous puissions la re­
peupler. Mais la destruction totale de 
st's routes, de ses bátimenls, de sa po-

pulation et de ces ressources militaf­

res est nécessaire. Le fait de tenir ses 
routes, nous coute mille hommes par 
mois sans nous donner aucun avantage. 
Je peux exécuter le plan et faire hurler 
la Georgie (and make Georgia howl). • 

Grant demanda que Sherman s·expli· 
quat plus clairement. Ce demier répon­
dit alors : 

• Hood peut se rendre au Kentucky 
<>t au Tenes<;ee. mais je pense qu'il 
Si>ra conlraint d<? me suiVTe. Au lieu 
d'étre défensif, je serai offensif ; au 
lieu de devtner ses inlentions, je le 
forcerai a rechercher mes plans. A la 

g~erre. la difíérence s'éléve a 25 %. 
c·est la. enseigne la siratégie l'avan­
tage de l'initiative. Je puis me tour-

13 J 
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« La guerre sans merci ». Pholos prises il y o quotre-vingts ons, ci f'époque ou les 
Amérlcoins lnventerenl lo « guerre totole » menée contre les civils el leurs biens. Lo des­
truction des voies ferrées exigeo l'emploi mossif des pionniers. Cette époque vil noitre 
,o forme lo plus moderne du reportoge de guerre: on peut voír ci-dessous lo premiere 
photogrophie d'une botlerie de compagne en odion. Le flou est imputable ci la secousse 

cousée por lo déflogrotion. 

ner vers Savannah, vers Charleston, 
ou vers J'embouchure du Chattahoo­
chee. Mais je préfére aJler a la 

mer, a lravers la Georgie, en anéantis­
¡;ant tout. Ainsi, si vous entendez que 
j'ai quitté ce lieu, engagez des espions 
a Morrls !stand, a Ossabaw Sound, a 
Pensacola et ii Mobile Bay. Je réap­
paraltrai quelque parl et, croyez-moi 
je puis prendre Macon, Milledgeville, 
Augusta, Savannah et me retrouver 
derriére Charleston, b;en placé pour la 
reduire par la Camine. Cette action n'est 
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pas strictement militaire ou stratégigue, 
mais elle démontrera la faiblesse du 
Sud. • 

Il faut étudier soigneusement ces 
dewc lettres pour reconnaitre les vrais 
1dees de Sherman. Elles ont été adres­
sées par un soldat a un autre soldat et 
écriles da.ns le laogage militaire. Un 
ofücier intelligent les a écrites a 
son cqef qui l'est moins. Saos mentir 
Cdrrément, il voile ses intentions en se 
servant du code du métier dont tous 
les deux font usage. D'abord, il pré-

tend vouloir la défenslve et avoir ainsi 
besoin de la destruction d'Atlanta. 11 
fait comme s'il voulait empécher l'ad· 
versaire de le suivre. Depuis l'antiqui­
té, il en a toujours été ainsi: quicon· 
que recule détruit tout ce qui pourrait 
servir a J'ennemi qui le poursuil. Sher­
man propose également ii son chef 
d'obéir a cette v:eille regle. Mais daos 
la lettre suivante il clit : « Au lieu de 
rester sur la défensive, je ferai une 
oífensive, car c'est la, enseigne la stra­
tégie, J'avantage de )';nitiative. etc ... > 

Pourquoi, s'iJ veut faire une oUensive 

détruit-il tout dans 'son avance? Un 
véritahle -soldat ne détruirail, au maxl­
mwn, daos sa retraite que les choses 
susceptibles d'étre utilisées par J'en.­
nemi. 

La vérité est que Sherrnan veut bien 
ídire une offensive, mais non pas con­
tre des soldals. 11 veut f¡¡ire hurler le 
pays de Georgie et non pas J'armée 
georgienne qu'il craint. II envisage un 
crime hardi et y íait allusion par ces 
molS: « Cette action n'est pas stricte­
ment militaire ni stratég1que .. " 

Lo destrudion d' Atlonto 
Elle ful accomplie sur l'ordre de Shl!Y­

man. Atlanta fut évacuée et détruite 
smvant un plan s01gneusement prémé­
dité. Sherman commaodait 60.000 hom­
mes. L'armée avait des vivres pour 30 
jours. Elle n:avail done pas besoin de 
réqu:isitionner. Sherman divisa son ar­
mée en qudtre corps et de1Jx ailes qu'íl 
fil charcher les uns a cóté des autres. 
Deux corps marchérent. touJours enseni· 
ble, l'armée. formant ainsi quatre colon­
nes. lis traverserent le pays, flan­
qués par la cavalerie. et les batteries 
attelée,;. Leur chet ét:1it le général Kil 
Patrick, J'auteur de l'ordre {ameux : 
« Seules les 1uines des anciennes ha­
bitations devront prouver aux généra­
tions futures qu"ici passerent les cava­
liers de Kil Patr1ck! ,. 

Le 14 novembre. l'armée Sherman 
était entiereroent sur la route. Seul, 
un poste de sapeur,; se trouvait encore 
dans la ville déserte. Sherm.ao expédia 
un demier télégramme a Washington: 
« Ali is well "• puis ld ;;tation télégra­
phique et avec elle la villa entiére 
explosa. Sherman et ses 60.000 hom­
mes devinrent invisibles, méme pour 
Washington. 

Ve11, la mi-décembre, J'armée fantó­
me rédpparut pres de Savannah. Com­
me nne tornade, ces 60.000 hommes 
avdient tranchi les 350 kilométres qui 
sépdrent Atlanta de la mer. lis étaient 
suiv1s d'lme armée de négres affamés 
dont ils · ne pouvaient arriver a se dé­
barrasser, puisqu'ils étaient venus 
en libérateurs des esclaves. 

Mai!, cette marche n'était qu'une 
preuve du taJent de Sherman. Bien qu'il 
eut bnilé partout le colon et le blé, 
qu'il eilt détruit les moulins et que ses 
bordes eussent anéanti d'innombrables 
maisons, iJ mdinlenait encore le sem­
blanl d'une année, a cause de Grant. Jl 

étail défendu officiellellli?nt de piller 
Ce n'est qu'en Caroline que tomberent 
les demiers éléments de discipline des 
troupes de Shennan qui perclirent ainsi 
le nom de soldats. 

Malgré cela, Sherman envoie a 
Grant aprés sa marche a travers 
la Georg.e, une lettre qui contient 
ces pbrases horribles : « Nous ne 
combattons pas contre des armées en­
nemies, mais conlre un peuple ennenu: 
jeunes et vieux, -pauvres et rictíes toas 
doivent sentir la poigne de for de la 
guerre, aussi bien que les miUtaires. 
Daos ce seos, ma campagne en Geor· 
gie fut un éclatant succés. " 

Daos son livre "Story of the Great 
March" (1865, Londres) un adm;rateur 
de Sherman, G. W. Nicolls, a pré­
cisé que l'armée de Sherman avait 
saisi dans sa marche pour cent mil­
lions de dollars de blé et de bétail. 
Les troupes purent consommer elles­
mémes pour vingt millions de dollars, 
le reste fut détruit. 

Ce ch1Hre ne comprend que les den­
rées: les maisons, les routes et le ma­
tériel anéantis n'ont jamais été t.?sti­
més. L'éclatant succés éperonnait aussi 
les autres généraux. Shéridan, un gé­
neral de cavalerie de Grant, di>lruisit 
dans le seul arrondissemeot de Rec­
kingham County 100.000 boisseaux de 
blé, 50.000 de mais, 6.200 tonnes de 
foin et 11.000 tetes de grand et petú 
bétail. 

Des années c1prés la conclusion de ta 
paix, les gens aul!refois si riches des 
Etats du Sud alJaient encore en gue­
nilles. 

Grant lriompha en recevant la nou­
velle de l'apparition de Sherman. JI lui 
transmit imm.écliatement un nouveau 
plan de guerre. Sherman devait le re­
joindre par le moyen le pll!S rapide, 

--



c'est-a-dire par la mer, pour seco!lder 

Grant dans son dur combat contre le 
célebre général des Etats du Sud, Lee, 

et contre son t>xcallente et courag<:u!:e 
cavalerie. Mais Shennan ne vint pas. 
Grant n'avait pas encore compris. Il 
pensait que Sherman mourait d'envie 
de se battre. Mais Sherman ne voulait 
pas de combat ou sculement la ou il 
n'étail pas possible de l'éviter. 

Shcrman avull renoncé depuis long­
temps aux am.bilions mihtaires et a 
J'nonneur de J'oíficier. 11 étail dt:venu 
un crimine! brutal qui voulait faire 
triompher la politique de son pays, 
quoi qu'il püt en coüter a l'adversairf'. 
« La guerre, a di l Clausewitz, est la 
continuation de la politique par d'au­
lres moyens. • Sherman en fit « la 
conlinuation de la politique par tous 
les moyens. " Voici l'affreuse origina­
!ifé de Sherman. La guerre ét.ait un 
acle de force conlre l'armée ennemie, 
il en fil un acle de violence contre le 
peuple ennemi, un acte de brutalíté to­
tale. La force a pourtant sa límite dans 
la loí morale. D'aprés un plan prémé­
dité, Sherman avait disparu avec son 
armée enticre, pour concluíre la guerre, 
loin de tout controle et de toute récri­
m1inalíon dans la zone des crimes 1~ 

plus sauvages, en frar.chissant la limite 
qui est ímposée auss• a la force. Lors­
qu'il réapparut, Savannah tom.ba et le 
monde y vil une preuve de la bra­
vcure et du génie militaire de 
Sherman. Un petit nombre de person­
ne!, seulement apprirent, apres la con­
clusion de la paix, ce qui en réalité 
s'était passé en Georgie. Le monde ne 
s'y intéressa guére, car, en Europe, la 
guerre entre la France et l'Allemagoe 
se déclencbait.. En oulre, la propagande 
américaine s'ing'énia a ce que le mo¡¡­
de ne íüt occupé que par les bistoires 
touchantes de la « Case de J'oncle 
Tom,,, 

P-endant sa période georgienne, Sher­
man o'avait apporle qu'une seule nou­
veauté a l'histoire de la tactique. Et 
elle seule aurail dü suífire pour exclu­
re a jamais cel homme de la société 
des gentlemen. 

11 faisait monter des prisonniers de 
guerre dans des vo:tures qui avan~aient 
devant les troupes. Si elles sautaient, 
il savait qu'il y avait la un charnp 
de mines. Toutes les protestations 
contre les cruautés com.mises en­
vers ceux qui ne pouvaienl se défen­
dre furent rejetées par lu1 avec celte 
froideur tranchanle qui ressorl de tous 
les documents émanant de lui. 

Grant. qui I'attendait en vain, recut 
de Sherman une leltre dans laquellc i1 
luí développait son nouveau plan: 11 ne 
voulait pas rejoindre Grant en prenant 
la route de la roer.' ce que ce dernier 
lui avait demandé, pour combattre 
contre Lee, mais íl voulc1it traverser la 
Caroline pour la dévasler comme il 
l'avait fait en Georgie, et encore plus 
radicalement, c·est-a-d;re totalement. IJ 
écril: « Certes, Jefferson Davies (le 
président des Etals du Sud) mainlienl 
une bonne discipline dans son peuple. 
md1s je pense que la conhance en luí 
rloit étre éoranlée en Georeie el, ,want 
peu, il en sera de méme en Caroline 
du Sud. L'armée enliére brüle d'ail­
leurs du désir de se venger de la Ca­
roline du Sud. Je tremble en m'imagi­
nant son sorl prochain, mais je sais 
que Davies a mérilé toul cela. » 

D'un ton ému, car jamais homme n'a 

Autant en emporte le vent ... 

« The Bummer» ... C'est oinsi que s'étoienl 
baplisés les pillards de l'armée du générol 
Sherman qui n'étaienl soldats que de nom. 
Ces 60.000 incendioires, lorsqu'ils trover­
serenl lo Georgie et lo Coroline,nese conten­
terenl pos de voler pour monger. « Routes, 
chevoux el gens doivent etre onéontis ». 
Obeissanl d cel ordre, ils incendiérenl loul 
sur leur possage, emmenonl ovec eux le 
menu bétail. Les deux illus1ralions d-conlre, 
qui sonl contemporoines de l'événement, 
proviennenl du livre de I' Américoin Nicholls, 
des Etols du Nord, «Story of lh,.? greol 
Morch » (186S). Mieux que la ploinle des 
Etols du Sud, ce livre qui exprime l'opinion 
d'un Amérlcoin du Nord, permel de se foire 
une idée· du degré de borborie olleint dons 
celle premiere guerre totole. Le romon de 
Morgorel Mitchell, <tAulonl en empo,:te le 
vent », puise aux memes sources. 11 oblinl 
il y o quelques onnées un succés lilléraire en 
Europe et déchoino de vérilobles émeules 
dons les Elols du Sud des Etols-Unis ou l'on 
n'a pos oublié les ocles de souvogerie de 

186+65. 

Victime de ses concitoyens. 

Abrohom Lincoln, présidenl des Etols du 
Nord, ful ossassiné daos une loge de théilre 
par l'ocleurBoolh, des Etots du Sud~ Le geste 
était destiné, dons !'esprit de son outeur. ó 
chdller les responsoble des ocles de cruoulé. 
Mois Grant, véritabfe responsable s'éloll 
abstenu, au dernier momenl, de parailre ó 

la représentolion. 
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ba1oué la noblesse de senumenls avec 
autant de blasphémes, Sherman donna a 
son armée l'ordre de départ. L'historiel\ 
de guerre suisse Bircher, déja cité plus 
haul, écrit dans • La guerre sans mer­
ci • : « Dans ses instructions, il donne 
cet ordre typique : Les roules, les che­
vaux et le peuple doivenl élre anéan­

lls ! » 
De nouveau, l'armée se met en mar-

,;he, sur un large front, s·avancant en 
qllatre colonnes. Derrié1e elle, se trou­
vait la Georgie dévastée, devant elle 
la Carohne ílorissantt:' et riche. Nul 
venReur ne pouvail poursu1vre Sher­
man, e-ar de quo1 ¡:e serail-il nourri 1 
Shendan railla1t : " Mémc les corneil­
les doivent apporter leur nourriture. ~ 

Des colonnes géantes de feu s'éle­
va,ent annoncant l'a¡,p1oche des cava­
liers de J' Apocalypse. La population 
fuyail ces terroristes. Quelques unités 
de~ Etats du ~ud essayérent de barrer 
la route aux pillards. Elles furent beau­
coup trop faibles. She1man dit dans 
ses mémoires : • Avant de quitter la 
C.<1rohne, les soldats s'étaient tellement 
hab1tués a détruire tout ce qu'ils trou­
vaient dans la liine de marche que, 
souvent, la ma1son dans laquelle 
f ava1s eu mon quarlier général brftlait 
déja avant que je n'en fusse sorti •. Les 
soldets de Sherman disaient en riant : 

Nous ne p11Jons pas, nous !ourr.s-

geon:. 1 • 
Pres de Ch~ter, les hommes de 

Sherman trouvérenl J'un de leurs offi­
c1ers et sept hommes assommés par 
des civils. A chaque corps étaient fücés 
ces mots : • Mort aux fourrageurs 1 • 
A un autre endroit, on trouva vingt 
corps portant la méme inscription. 
Alors Sherman fil fusiller en re­
présailles 54 soldats des Etats du Sud, 
fails prisonniers sur le champ de ba­
taille. Telles furent ses explolts mill­

ta1res. 

Un plan murement réfléchi 
Shennan avait écril a Grant : • J'ai 

moi-méme si longtemps et si minutieu­
sement medité mon plan, qu'il me pa­
r~it clair commc la lumiére du jour. " 
11 J'était, el les fruits murissaient rapi­
dement. Les villes et les forteresses au 
bord de la mer capitulérent J'une aprés 

J'autre. Comme il l'avall prévu, ::iher­
man n'avait pas besoin de se battre 
et Grant non plus. 

Personne n·avait plus besoin de se 
battre. 

Le grand et vaillant général Lee fil 
descendre ses cavaliers de leurs che­
vaux et capitula. 

• Vous avez commencé cette guerre 
par erreur et J'avez conlinuée par fier­
té », avait un jour écrit le général 
Sherman & un général des Etats du 
Sud. Maintenant, la fierté pliait devant 
la reconnaissance de l'erreur. Et l'er· 
reur des fiers aristocrates des Elats 
du Sud avait été leur confiance dans 
let; regles du jeu en usage entre gen­
tlemen. lis s'abandonnaient a cette 
erreur, ne pouvant croire que des hom­
mes, mémes s'ils étaient des ennemis, 
combatlraient des civils, des femmes 
et des enfants. 

Les cavaliers des verdoyants pátu­
rages de la Virginie avaient ri lors­
qu'ils avaient appris la nouvelle du 
plan de guerre des Etats du Nord. 
Ceux-ci avaient appelé leur plan 
« Anacon<la " du nom de J'énorme boa, 
Cdr 1ls avaient l'intention d'étran~l'er 
le terriloire entier des Etats du Sud 
en 1 étreignanl d'une main sourde. Et 
avec les Etats du Sud Je monde entier 
avail ri en apprenanl ce plan ce Ana­
conda », cettf> idée de blocus et l'in.-­
tention d'affamer les Etals du Sud. 11 
semblait tellement puéril que perSQ.[lne 
ne l'avait pris ilU sérieux. La France 
croyaít pouvoir rester neutre. On ne 
saurait condamner un tel optimisme car 
personne n'avait compté sur un carac­
té1e tel que celui de Sherman. Grant, 
Lincoln et les autres, tous ne voulaient 
plus entendre parler du plan " Ana­
conda •, A J'exceplion de Sherman. 
A vec l'instini:t pervers de .l'homme 
hostile a la société, il avait flairé des 
le début les gi;andes possibilités de ce 
proiet. 11 avait d'ailieurs reconnn qu'on 
ne pourrait pas réaliser un plan anor­
mal par des moyens normaux. Le blo­
c:us, dont on espérail unP humanisa­
tíon de la guerre, avait été aC'cepté 
par le droil des gens. (C'est pourquoi 
le monde pensa plus tard que la guerre 
entre les Etats du Nord et ceux du 
Sud avait été une affaire assez inno­
cenlel. Derriére le rideau du blocus, 
le crime horrible ful accompli. 

Ce que les U.S.A. voulaient réellement 
On ne pourra pas contester deux 

choses a Sherruan : la ha,diesse de ses 
1dées et sa ruse de renard. Lorsque :es 
dirigeants des Etats du Nord avalent 
consentí au plan " Anaconda ~. ils 
élaient déJa tombés dans ){::, griffes du 
d1able. lis voulaient vamcre sans de­
voir faire de grands efforls. A ce mo­
ment deja, ils n'étaient plus honnetes, 
milis ils se seraient récriés, indignés, 
si on le leur avait dit ouvertement A 
la face du monde. Mais Sherman se 
servil tranquillemenl du crime. Rusé 
l<"I le démon tentateur sur la montaine, 
il montrait a Grant la terre promise de 
la victoire. Et Grant n'était pas le 
Christ. 11 lomba dans les bras du ten­
tateur et laissa Sherman trahir la mo­
rale de la guerre. « Car la guerre, ce 
ouissant moteur de J'humanité. a elle 
aussi, son honneur • - Schiller). 

Mais le jeu avait été mené a mer­
veille. Lorsque Lee capitula, Shennan 
deman<la immédialement qu'on luí fil 

les cond.tions d'armi1tticP les plus lar­
!i!eS. 11 le lit d'autant plus volontiers 
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qu'll ne voulait pas se battre et qu'il 
avalt l'intention d'enlever ainsi tout 
courage aux confédérés désespérés par 
les ravages de leur pays. 

Lorsque le monde apprit la capitu­
lation de Lee. pP.rsonne ne savaiL ce 
quí s'était passé. Et en apprenant les 
conditions avantageuses de J'armistice, 
on célébrait partout Shennan et Grant 
comme des oííiciers géniaux et cheva­
leresques. (Plus tard, ces généreuses 
conditions íurent d'ailleurs annulées). 

Uncoln lui-méme, rejoignant ses 
armées victorieuses, ne voyait que 
des négres libéré6 qui l'acclamaient en 
entonnant l'alléluia, en agltanl de 
grands placards et ne se prosternan! 
dans la poussiére. 

Et lorsqu'une personne, connaissant 
les dessous de la víctoire de Sher­
man, avertit Lincoln de se méfier 
d'un attentat, le président luí ré­
pondit : • Un tel crime n'est pas ddJlS 
la nature américaine 1 ~ Un mol admi­
ruhle. mais Lincoln ne silvait pas a 
quel clégré Sherman c1va1t contaminé 

le caractére américain. Grant, lui, ne 
l'ignorait pas. 

Le vendred1 14 avril 1865, Grant el 
Lincoln avaient ét.é invites a la repré­
sentation de ia comédie anglaise u Le 
cousin d'Amlirique ». au théatre Gro­
vers, a Washington. Lincoln s·y rendil, 
mais Grant se fil excuser a la derniére 
minute. Au cours de la représentation, 
1',u:teur,Booth, un bel homme sans ta­
lent, entra par une petite porte dans 
la loge du président et le tua (.)'un coup 
de revolver a l'occiput. Puis, en criant: 
« Sic sen,per tyrannis,. il b•mdit sur la 
SCPl11?, au milieu des act~urs parn lysés 
de frayeur. 11 dccrocha de ses éperons 
le pilv1llon étoilé de la lo~e prés;tlen­
tielle et, la jambe cassée, s'enfuit is 
cheval. 1 600 l'avaliers et .son <létectives 
le poursuivirent. Encerdé (a,1s une 
grange au bord du Rappahannock, il 
tira et tul lui-méme tué á coups de 
revolver. Mourant, il demanda de la1re 
dire a sa mere qu'il était tombé pour 
les ctatr du Sud. 

La période d'administration du vice­
président Jonnson ayant échoué - il 
était presque toujou1s ivre et voulait 
!aire pendre Jefferson Davies, le pré­
sident des Etats 

1
du Sud - l.>rant. le 

célebre Grant, íut élu présidcnt des 
Et.ats-Unis d' Amériqne. 

n nomma Sherman commandant en 
cher de J'armée américaine. 

l'ne nouvelle époque commen~a alors 
en Amérique avec le président Grant. 
C'étaít J'époque de la corruption et de 
l'hypocrisie officielles. Le juge Lynch 
faisail décapiter les negres libérés et 
Jeter les tetes a la populace pour jouer. 
au football. Le systéme de J'escroque­
rie et de la coi ruption né sous son 
regne ful appelé ce grantisme •. De la 
main gauche 011 agitait la Bible et de 
la droite on volait son voisin. Dans les 
Etals du Sud réorganisés, les postes 
supérieurs de l'Administration ne fu­
rent donnés qu aux membres du parti · 
de Grant, venanl des Etals du Nord. 
La vénalité des fonctionnaires et leur 
habileté a voler le peuple méme dans 
d.?s cas ou des criminels de métier ne 
l'auraient pas cru possible, devenait si 
flagrante qu'en 1876, le propre parti 
de Grant n'osa plus renouvelcr sc1 
candidature bien que celui-ci se fút 
cnÍín décidé a citer en justice quel­
ques-uns de ses complices, employés 
supérieurs, donl les escroqueries 
étaient par lrop évideñtes. 

Vinrent d'autres présidents, ma1s 
toujours J'Amérique poursuivit son 
chemin. Lentement, l'Anaconda étran­
glait tous ceux qui avaient été honnc· 
tes. Le • grantisme », ce svsti,m~ Ul' 
l'hypocrisie voilant le crime, qui s'était 
développé entre-temps et était ucvenu 
J'altitude officielle de J'Etat ful ét<1lé 
pendant la premiére ~uerrn mondw lc 
Par le blocus, on fil mourir I en!anl 
au sein de st1 mére en méme tcmps 
qu'on prétendait vouloir s~uver les bé­
bés affamés en leur rourni ,sant de lc1 
graisse rance. Cela n'est-il pas i onfir­
mé aujourd'hui? Les Améric<1ins I ava­
gent les pays qu'ils envahissr.nt, cum­
me ils l'onl appris de :-:1ierm:m lis aí­
!eclenl les apparences de la morale el 
du respect des chefs-d'reuvre qu'1ls di•· 
truisent au moment méme ou ils sr 
plaignent de la barbarie de féroces ad· 
versaires. Enfin, ils veulent pnsser él 
• l'offensive,. en anéantissant la vie 
elle-méme. La victoire dont ils révenl 
est le calme d'un cimctiérc. L'Anacon­
da doit élrangler égalemt'nt l'Europe. 

La tempete de f eu 
Deux grovures contemporoines du possoge o trovers lo Georgle el lo Coroline des «soulerelles » du générol Shermon. En hout. lo ville d'Allonlo oprcs-so destrudion; en bos, Columbio en 
Ílommes. AIianto ful dynomllée, Columbio incendiée. Beoucoup d'outres villes ou villoges sublrent le méme sorl. «Seules les ruines de ce qui ful oulrefois des moisons pourronl opprendre 
oux générolions futures que les covoliers de Kil Potríck sont possés por ici ». Telles furenl les poroles odressées o ses subordonnés por un générol de covolerie de l'ormée de Shermon. 
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Le ruban 
pour machines a écrire 

sera d'une durée encere plus 

longue si vous le retournez tous 

les huit jours. Vous obtenez ainsi 

Je réencrage automatique de 

la partie précédemment utilisée 

GUNTHER WAGNER 

MACHINES A ÉCRIRE POUR BUREAUX 
MACHINES A ÉCRIRE PORTATIVES 

Les machines a écrire OLYMPIA sont fabriquées 
, par Olympia Büromaschinenwerke A G., Erfu rt. 

MACHINES I ÉCRIRE OLYMPIA S.A. PARIS-8e 
29, rue de Beni. - s.Jzac 42-42. 

Jleprésealatioa gáaúale po..r la Belgiqae: BaAdelsmaatschappil N. V. Ecbncmd Jacobs, .lln•en 
En Tente l: Arnsterdam, Belgrade, lludapost. Buc:arest, Copenhague, Madrid, Rio de Janeiro• 

Stoc:lcholm, Z.greb. - R.epr~ntants OLYMPIA dans toutes les capitales du monde. 
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LA 
DEUXIEME MANCHE 
Les facteurs décisifs du drame italien 1 

La trahison de Badoglio a marqué plusieurs 

semaines critiques pour ladéfensedu continent. 

Le correspondant de guerre de « Signal » 

Hubert Neumann montre dans l'exposé ci_ 

dessous comment la situation fut rétabl ie 

EN évacuant Naples, les Allemands 
ont le senliment du devoir accom· 

pli. Sous Je dóme des platanes de la 
grand'route, les colónnes de rannée 
roulent vers le Voltumo; des· jours 
entiers, leur épaisse· poussiére se pose 
sur les cbaumes des ma1s récoltés et 
sur les oliviers. Viennent d"abord les 
trains régimentaires et les fourrlers, 
le tra:n des équipages et les projec­
teurs, puis les tracleurs et leurs gros· 
ses charges ; de-ci de-la s'affairent des 
téléphonisles qui rouJenl leur cáble. En­
fin paraissenl les arülleurs. accompa· 
gnant Jes obusiers et les autres canons, 
et suivis, le demier soir, par les fan­
tassins. A leur tour, les « Tigres " sor­
•ent d'une mer de ma:sons branlan­
les, abandonnant la ville décevanle et 
sale, brillante mais bourrée de misére. 

Le tout se déplace sans bate. Dans les 

colonnes régne. celte animation libre 
qui s'observe a la sortie d'une usine 
au moment de la fermelure; un tel 
couranl a ses lois propres, mais il 
s·écoule el ne s·embouteille jamais. 
Quand l"éclat du soleil est lrop vH, les 
m.ilitalres se délassent sous les cactus 
de _la gar¡gue <;alcaire oü s"égrénent 
leurs fruits rouge-clair. Etendus a l'om­
bre, ils om un reil sur l'horizon d·oú 
pourraient venir de rapides bombar­
diers ennem1s. Aulrement, leurs visa­
ges déridés respirent J"initiative ; ils 
fumenl des cigarettes prises aux Amé­
ricains et observen! le curieux manége 
des lézards. Quand on démarre a nou­
veau, les silhouettes des Fiat, des lan­
da et des Alfa Romeo émergeot de la 
masse brune des bennes el des ca­
mions; le ronílement des moteurs de 
marques italiennes se fail plus clair, 
et nul ne fail la route a pied. Car dans 
la ville pas tme automobiJe n·a été 
laissée en arriére, ni un ouül, ni un 
produit quetconque qui eiH pu servir a 
l"enneroi. Les sapeurs n'ont rien oublié. 
Au loin, les colonnes de hunée des ex· 
plosions montent vers le ciel, obscur­
cissant le panache du Vésuve; et lors­
que les chars d"assaut vonl se poster 
sur les collines, une- série d'exploslons 
etenlissent encore. De nuit seulement, 
!rilannlques el Amérlcalns se fauflle.11t 

prudemment entre les brasiers qui, 
pourtant, ne cacbent aucun piége. 

Tous savaient que les Allemands 
n"étaieot pas contraints de lácher Na­
ples. Leurs divlslons auraient pu s·y 
agripper, s'U ravait fallu. L·évacuatlon 
se fil llbremeot. 

A qui revient la premiere manche? 

Daos toute guerre, certaines batailles 
son.t révélatrlces de la situation d"en­
sembl~. Les combats en ltalie du sud 
ont ce caractere révélateur. lls expri­
ment en effel ce que les Anglo-Amé­
ricains ont obtenu et ce que les Alle­
mands ont empécbé. En méme temps, 
les batailles de Calabre, de Salerne 
el de Foggia ont obligé a réviser des 
théories qui, pendant des années, ru­
rent considérées comme des dogmes de 
la stratégie combinée terrestre et 
maritime. Le terme de « forteresse 
Europe • n·a plus la méme leneur. 
S'il a impliqué jusqu'a présent la dll­
fense absolue de toutes les cótes, il a 
fallu du Jour au lendemain réviser Je 
priRcipe. L'ennemi du conlioent a réus­
si a en fouler le sol. Ses forces débar­
quées ont tenu et n'ont pu ~lre reje­
tées a la roer Elles o'en dé~o;vent pas 
moins les espoirs de Londres et de 
New-York, et plus encore le comman­
dement ennemi lui-méme; la-bas, on 
avait escompté précipiter le toumant 
décisif en combinanl l"invasion avec 
l'effondrement de l'Jtalie. 

Entre-temps, la nuil critique du 8 
au 9 septembre se passe saos que les 
grands états-majors de run el l'autre 
camp aient pu adapter leurs plaRs aux 
facteurs nouveaux. Force leur es: 
d"agir. Par la trahison de Badoglio, 
d'incalculables possibilités s"ofírent aux 
Anglais et Américains. D'un coup, les 
meilleurs atouts sont daos leur jeu. 
A l"époque, l'immense étendue qui sé­
pare Je Pó de l'extréme sud n·est gar­
nie que d'un tres maigre rideau de 
troupes allemandes. Certaines grandes 
villes, Florence par exemple, n'onl 
qu·un poste de cinq hommes a la 
gare; les ports ne sont pas mieux par­
tagés. Le groupe d"armées du maréchal 

Lire lo suite en poge 23 



Accrochés au terrain ••• Sur le front Hallen, les 
soldo!~ ollemonds, ormés de mltroilleuses lourdes, 
infligen! de grosses perles oux Anglo is el oux Amé­
rico! ns Cllch6 du correspondont de gucrrc Ricder (PK) 

. ---+ 
Dans l'enfer des boml:ies éclairantes et des projecteurs. Des ovions ropides ollemonds démosquenl o l'oide de 
bombés lumlneuses les unités de bombardiers terroristes oméricoins oltoquont de nult. Les chosseurs peuvent oinsl obollre 
plus olsément leurs odversolres. Un ovioteur omérlcoin qui o eu lo chance de s'échopper, déslgne celte nouvelle méthode 
eles chosseurs de nult ollemonds sous le nom de « possoge por les verge.s n Dessln du corre.pondonl de guerrc Hans Llsko (PK) 







La deuxieme manche 
': '•2 -:,~ : ?-.;- · : 

Kesselring peut s'attendre a étre cou­
pé. Mais Anglais et Américains n'ap­
paraissent pomt; ils hésilent devant le 
pri~ sans doute lourd et sanglant d'une 
iniliative hardie, ou bien ne sont pas 
a la hauteur de tels événements brus­
qués. On duait surtout qu'ils suresti­
menl la vigueur de la réaction alle­
mande. lnversemenl. le commandement 
allemand va réussir un coup d'éclal. 
Abandonne par son propre allié, iJ 
réussit en l'espace de douze heures a 
jeter en avant ses réserves de la zone 
du Brenner jusqu·a Livoume, a dé­
sarmer les ltaJiens dissidents et a faire 
de Salerne une terrible surprise pour 
J'ennem1. Adolf Hitler s'avére maitre 
de la situation. 

En celte nuit claire et fatale de sep­
tembre, ou le monde retient son souf­
fle, les partisans de Badoglio font son­
ner les cloches et s'enivrent, mais les 
Allemands gagnent la premiére man­
che de la partie italienne. Dés le len­
demain, ils détiennent déja les posi­
tions-clés et dépéchent des parachu­
tistes sur Rome; el aussitót se dérou­
lent des opérations que régil un pro­
gramme nouveau, adapté aux circon­
stances et d'oü, le moment venu, se 
détachera Je nom du maréchal Rommel. 

Les formations qui évacuent Naples 
savent en gros ce qui se prépare. L'en­
nemi aura la ville, soit, et une bonne 
tranche de terrain en plus, mais cha­
que kilomélre carré laché par les 
Allemands accroitra ses difficultés. De 
rudes résolulions sont nécessairement 
les moyens d'une telle fin, mais l'es­
sentiel est de les prendre. L'effet ne 
se fait pas atlendre. Le pas trainant 
dont Anglais et Américains se por­
lent sur le Volturno et le lemps qu'ils 
perdent a s'accrocher a nos arriere­
gardes soulignent quel tonnage leur 
a déja coüté la prétendue victoire rem­
portée a Naples Elle ne emite et n'a 
d'ailleurs pas seuJement coúté du tonna­
ge. Ainsi ra1sonnent les Allemands de 
J'an 1943. Une telle facon de voir n'eut 
pas été de mise apres la campagne de 
France. Si elle a cours maintenant, c·est 
grace au, réalisme du haut commande­
ment allemand. Saos pbrases, celui-ci a 
corrigé J'opinion qui voulail défendre 
l'Europe sur ch.acune de ses cótes. JI 
a mis en Jigne au moment voulu une 
masse de manceuvre capltale: le gage 
hnmense du terrHolre conquls. 

Sans a llié 

Cent roagasins, entre Naples et Ca­
poue, ont encore en vitrine le portrait 
de Victor-Emmanuel de Savole. Simple 
oubli. Cela n'a ríen a voir avec les 
convictions du patron. Dans ces con­
trées de l'ltalie ruraJe, on vlvait plus 
de sentim.?nts que d'idées délinies, C.:? 

qui explique qu'au sud de Rome, le 
25 juillet, Jour de J'él!minalion de Mus­
solini, le peuple ait abandonné toute 
attitude politique. 11. flottait, jouet des 
courants les plus divers. 

Mais nous voici aux journées oti le 
gouvernement républicaín du Duce se 
conslítue. Les échos de son programme 
et de ses premiéres mesures se trans­
mettent par les ondes. Les appels de 
Mussollnl onl parfaltement porté jus-

qu·ici. Et d'ailleurs, était-il encore pos­
sible de sauver de sa chute brusquée 
ce peuple ctupé au dehors comme -au 
dedans? - lndividuellement, les Ila-
1:ens lont cause commune avec les 
Allemands, rejoignent avec leurs · "é­
hicules la gare suivante et gagneni le 
nord. Mais la masse reste la et balsse 
la tete. 

Or,. a observer les choses sur pta·ce 
daos les provinces italiennes du centre 
et du nord, on s'apercoit que cette 
impression est toute superficielle. On 
sent la beaucoup plus nettement que 
la république fasciste va devenir réa­
lité. Elle s'évertue a épargner a son 
pays le régime d'un territoire occupé 
et son effort tend a remetlte J'ltalie 
sur le rang d'un allié. Les mil1eux 
qui ont gardé leur sang-froid voienl 
clairement combien le renom de la 
nation devant l'histoire souffrirail 
de tout ralliement a J'attitude in­
digne de la maison royale. De ces 
milieux, oü l'on e~t loin de ne trouver 
que d'anclens fasclstes, le gouverne­
ment exilé n·a rlen A espérer. Plus 
encore qu'il y a 21 ans, ils voient en 
Mussoliru l'animateur d'une intense 
vie nationaJe. Dans les v:lles de l'Om­
brie el de la Toscane, en Ligurie et en 
Vénétie, des ca:dres se sont reconsti­
tués dont la fraternité d'armes avec 
les Allemands s'affinne plus ou moins 
directement. De DOll,.Velles divisions de 
la milice se forroeo.l; on recrute des 
bataillons de travailleurs. Du vaste 
cabinet de travail de Mussolini, au 
premler étage d'une villa dont la 
décoration souligne le style jeune, 
rayonnent des impulsions nouvel­
les. On lessive les suites de la 
trahison dans les régions les plus im­
portantes pour la lutte que soutient 
l'Europe conlre les puissances insulai­
res et d'oulre-mer. Les raids aériens 
terroristes ne les épargnent point, 
mais les véritables conséquences ne 
s'y distinguent en ríen de ce qu'elles 
sont daos le Reich. Des viJles, parmi 
les plus réputées du tourisme mon­
dial, tombent en cendres, et la guerre 
n'en continue pas mojos. 

Des divisions d'élite a pied d'reuvre 

Au cours d'une visite que l'attaché 
militaire japonais rendit réceroment au 
quartier-général du maréchal Rollll!1el, 
il demanda com.ment pourralt bien se 
dérouler une opération des Anglo­
Américains conlre la cóte de l'Italie 
c;eptenlrionale. Rommel regarde l'atta­
ché tnilitaire et répond : « C'est pré­
cisément pourquoi je suis ici "· Nulle 
présomption n'a inspiré cette phrase. 
Elle R'est que l'expresion de ce qu'il y a 
de changé depuis le 8 septembre. l!a 
posilion des Européens dans la pénin­
sule n'a plus rien- d'ambigu. Un com­
mandement unique regle le sort d'un 
secteur tres sensible; iJ n'a pas perdu 
une seule Journée, accroissant l'actif. 
mobile et fixe, de la défense. Les points 
névralgiques de la cóte ne se présen­
tent plus comme a l'époque oü des 
officiers d'état-major du général émi­
gré Ambrosio étaient « responsables " 
des fortifications. A l'abri d'ouvrages 
nouveaux, des divisions d'él,te sont ti 
pied d'ceuvre; leurs hommes sont choi­
sis parmi les meilleurs. La valeur com· 
battive de l'armée allemande d'llalle 
représente un sérieux multiple de !'en­
semble des formations qui, sous le 
régime Badogllo, pouvaient entrer en 
ligne de compte daRs le méme róle. 

, bl ne est-il ? 
Le carre . a le plus grand. 

Vra1rnent d'cei\"\ 
¡er coup 

., au prem \romper. 
cela se vo1 . 'on peu\ se . to 

s dire,-vous. C'es\ oins1 qu \ e\re v1ct1m 
.. c erte : . ,e,-le done. l'hornme peu rerne\lre 
Mois. verifi surprendre, ve1. vous en m\\\ion 

\aisse s pou r ¡\e un 
L' ceil se . rnois vou . qu'on\ 0 écision 
d'uoe ¡11us10.n,, bonne e1'.péri.envc\gt\ónder de pr 

1 enl a O are1\ 0 

obso um vec un app ESSAPAÑ· .. der. ou 
d'amo\eu~\~~:\e o groin fin B ssé'.ier un Voig\\:~es qu'íls 
el une pe done de po n procurer u 
Re·¡ouissez-vo\tS ·n\enon\ a vous e 

d "a mo• \ t-e"sez e¡ u en ven e. 
\ de "ºº"ea se ron 

23 



24 

Partout ou l'on parle de médicaments, de produits 
chimiques et de réactife, le nom de E . MERCK jouit 

d'une renommée toute particuliere. 

USINES DE PR-ODUITS CBIMIQUES 
FONDtES EN 1827 • DARMSTADT 

Le point faihle du corps 

La partie de notre corps qui se trouve la plus 

exposée, pour le maintien de notre santé, ce sont 

nos dents. La preuve en est la rapide carie des 

dents, le mal le plus répandu et celui qui 

compromet le plus la santé. 90% des hommes en 

sont atteints. Demandez, a ce sujet, la hrochure 

explicative ''Gesundheit ist kein ZufalP' éditée 

par Chlorodont, Dresde N. 6. 

, Chlorodont · 

t:.'>l le moyen de conserver des dents porfaitement saine~ 

\ 

-

' 
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MAUSER-WERKE A.-G.OBERNDORFIN. 

SEUL LE LAIT PUR 
<l<> vaches pa1·faitrmcnt :-.arne~ cst écrémé 

pour etre me}(, a du petit lait et transformé 

en .. Milei''. Dt• :-.Í'verc·.; p1·oeédé;-; de control ... 

a:;!--urcnt la qualité de ce produit. 



Les 
légionnaires 
convalescents 

C'est dons les environs de Poris que les soldots de lo 
légion des Volontoires fron~ois possedent leur moison de 
repos. Dons une olmosphere poisible et sympolhique, ils 
ollendenl lo guérison complete des blessures qu'ils onl rop -
porlées des combots de l'Est. De lous les coins de Fronce 
orrivenl d leur intenlion de menus présents, !oboe, sucre­
ries, jeux, livres, inslruments de musique, qui viennenl ex­
primer omicolemenl lo grolilude de lo patrie d ses voillonls 
enfonls. Tondis que s'ocheve leur guérison, de nouvelles 
recrues les remplacen! sur le fronl de l'Est. C'est un cou­
ronl incessonl: oussi longlemps que durero lo lulle contre 
le bolchevisme, lo Fronce ne cessero d'y etre représentée 

Jardiniers pour le plaisir. Roberl P. el Ludovic L. 
onl transformé les mossifs de lo villa en jordin potoger 

Visite du matin. Quolídiennement une des 

1 gouvernontes ·:o de chombre en chombre ofin 
'+' de s'ossurer du bien-elre de ses hótes 

Voila un beau gars normand! Tres tol, Roberl P., agé de vingl ons, s'est engogé, plein 
de confionce, dons lo Légion. Ce qu'il o vu en Russle n'o foil que fortifler ses convldlons 

-+ 
Un Marseillais. Jeon 8., trente­
cinq ons, est le boule-en-troln de 
lo moison. Morin d bord du 
« Slrocco », il o vécu les heures 
trogiques de Dunkerque, ou il 
opprit d connoitre l~goisme 
féroce des Anglois. Cette expé­
rience le délermino d entrer, 
dons les premlers, d lo LV. F. 

Cliché A. Zueco 

-+ 
-Un Breton. Ludovic L. de·Soint-
Brleuc, -vient d'opprendre por 
une lettre que les olloques oé­
riennes lerrorlsles des Anglois 
sur son poys natal ont provQqué 
chez ses jeunes «poys» de nom­
breux engogementsdons lo l. V.F. 
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LE CIIUR DE LA FRANCE 

aidet·le 6 sauver des francaisl 

GRANOS MAGASINS DE LA 

SAMARITAINE 
MA tt; nN ERNEST COGNACQ 

67 a 81 Rue de Rivoli - PARIS 

NOUVEAUTÉS 
ALIMENTATION 

La moitié des aclions et 65 % des ~néflces 
,onl réservés por la Samarita ine o son 
personnel. La seconde moitlé du Capita l est 
la proprié:é des Fondations Cognacq-Jay 

reconnues d'utifilé publique. 

SAMARITAINE DE LUXE 
27 Boulevard des Copuclnes - P Al\ 1 S 

ARTICLES DE HAUTE COUTURE 
ET ..CRANDES SPÉCIALITÉS POUR 
l'HOMME, LA FEMME ET L'ENFANT 

PRIX TRÉS MODÉRÉS. 
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Daos les studios 
de la <<Bavaria>> 

LA COLONIE INTERNATIONALE D'ARTISTES ET 

D' ARTISANS D' UNE SOCIETE DE FILMS ALLEMANDE 

lls sont venus du nord, de l' oues1 et du sud-est de l'Europe, ottirés por 

l'un des centres les plus importonts de !'industrie dnémotogrophlque 

ollemonde. Gogner plus d'orgenl, connoilre le monde, progresser dons 

leur métier, servir l'idée européenne, telles sont les multiples roisons qui 

ont amené ces ortistes et ces ortisons en Allemogne. leí, on o besoin de 

toutes les forces : les tolents sonl cultlvés et trouvenl de nombreuses possl­

bllilés de s'éponouir, el les bons artisons peuvenl loisser libre cours 

a leurs initiolives dons leur profession. Ainsi, le mm ollemond prend 

un nouvel essor el s'enrichil por lo variété de toutes ces jeunes forces. 

La, ou menton, il manque encore un je ne sois quoi . . . dil 
le desslnoleur fron~ois Pierre F. Les offiches de propogonde pour 

1 
Íilms sonl so spéciolité. C'es1 oux beoux-orls de Noncy qu'il o 

't foil ses études pour devenir dessinoleur d'offiches. 

Le 1eune Einor D. de Copenhogue, échon­
gero bienio! son morleou conlre une arme, 
cor il s 'est engogé dons lo légion des vo­
lontolres donois pour le fronl de l'Est. 

So cié doit etre photogrophiée 
pour un film. Aussi le ferron­
nier d'ort A. de Sofía lui donne-
1-il des soins tout portlculiers. 

o·un grand chantier c'a l'otelier de dé­
corotion de films. 11 y o déja trois ons que 
Svend o quitté so calme cité de Forlev, au 
Donemork, pour venir en Allemogne. 

Une vie1lle vi lle est reconstruite. Un coin 
de l'Allemogne du moyen dge .. . quelques 
melres plus loln, une ruelle de Venise . . . 

Le peintre en lettres Richard 8., 
de Copenhogue, qui gogne oujourd'hu, 
lorgement so vie en Allemagne, envoie a 
ses vieux porents 100 RM. par mois. 

Oagmor sera la ... Le menumer 
Jeon A. se ploit si bien lci qu'il foil venir so 
femme de Copenhogue. Elle trovoillero 

égolement en Allemoqne. 

Vincent o l'étoffe d'un const ructeur. 
Ce jeune méconiden esl venu en Allemogne 
pour gogner lo somme qui lui permeltro de 

poursuivre ses éludes d'ingénieur. 

un corretour de París . . . des vues p1t10-
resques des différentes porties du monde sonl 
oinsi' reconstiluées sur le terroin du studio. 

Un décor fontostique en style fron~ais. Roymond F. d' Avlgnon vouloll devenir peintre dé­
coroleur, les magnifiques scénorios l'ollirenl. Mois lo productlon en fronce étoil limitée. Une 
ínvilation pour l'Allemogne lu l donno lo chance de trovoiller en ortisle. Dons l'otelier de lo 

·•Bavorio" il meten voleur ce qu'il o oppris a l'école de dessin d'Arles. 

Le difnanche dons lo vollée de l'lsor. Les oteliers 
de lo Bovario sont lnstollés dons un paysoge bovo­
rois. Les jours fériés, on excurslonne dons les Alpes. 

BONS 
·DU 

TRÉSOR 
CJ1¡1111w saison r1•1111it•rl st•s lah1•11rs. 

c:hiu1111• saison a11porlt• s,•s rirh1•ss1•s. 

Sonsnirt•. ,. 11sl fair1• 1·011lia11rr 

á fo ~(·m·rosil(• dt• la 1t·rr1• ír.111raisi•. 

par correspondance, que 
vous apprendrez le D~HIN par 

la célebre méthode 
M.ARC SAUREL 

.. LE DEISIN FA(ILE .. 
lit Dk 1912, le pruru.r en 
France, Marc SAUREL a créé 
un cour1 de Dei.in par cor·re.s­
pondance. n a formé depui1 , 
u lt"u r 5t'\ti1 tuction unanime. dt-a 
millil"rs dº tlC\/'f'I e t a.a nouvell.e 
m¡1hodc · LE DESSIN F'A­
C!LE col le Írui1 de cu 32 ans 
de prntique- Quo1idiennt:. 

R~uniuant le maximurn de 
clart" <I d'clf;cacit.!, · LE DES, 
SIN FACILE ·. m.!thodc i•unc. 
,•i,·bntc. 0Utayon1t-. vou• per• 
mf't d"acquérir ~n molns d'un 
an une" ronrrniaaunee solide 
du des.in, et ceci qurla qut" 
•oit-nl ,•otrc Oat:. votrr réa1-

pretÍt!ssion et le- kmps don, vous 

. m11wk SI 6 
4ocurntt1\G\1oft. or , c.h>U r • 

8011 pour llft~ seto. en~oyce P Souh9" ex 
quí "º"' brd p osle. . . ene~ 

frs en ' '"' . voui \l'\ter t1 
'°"' 'e 3 · des•'" qu , tsSIII \IIOUSJ11•• 
le 9enre de oE llOOE , \ O ~SIII AlllllE 
(tOOUI\ \ i~\\~ Ol PUlllCl~~OII iESSIII Ol lai::. 
~~tn QESS\t. O \~~us~ UlfAlílS Ol 6 A 11 •• 

(OUtS oE oESSIII ~SIM f"(ILi. 
•• LE DE• i , - po.rlS -< ''>') 

11 • ,rue l(.epp\er • 

- u • o l!r1;m1i,t1tio11 sprcinle pour 1 .. s i lh·es dt B,·l11iqut 

a ••• a u 
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joue dans les films 

"DIE SCHWARZE ROBE" 
Ber ilo- Film 

"LI EBESPREMI E RE" 
Terra 

"DIE GO LD EN E SPI NNE" 
Terra 

•. 

L'événe me nt. Sepl outeurs de lo semoine lhéolrole de1 Leipzig enlourenl l' intendonl générol 
Schüler (ossis ó son bureou). De gouche ó droite: Fronz Houplmonn, Mox Norbeshuber. 

SUR 
... 

LA SCENE 
Hu t Premieres en une semaine 

L ES impressions que nous offrent 
en foule la poésie, la musique et 

le théatre sont d'autant moins fugi­
tives que l'on ressent mieux la flamme 
de l'art qui les a conquis sur la dure~ 
des temps. La réside le vivanl souve­
nir que nous garderons de la brillante 
semaine théalrale de Le:pzig. Elle a 
réuni huit Premiéres dont la gamme 
s'étageait de la comédie d'amateurs 
au drame historique, de l'opérette po­
pulaire a la tentative la plus hardie 
vers des possibilités encore peu con­
nues de la scéne sonore. 

S'inspirant des temps héroiques de 
I'histoire germanique, Hans Schwarz 
a su créer le personnage du blond 
empereur saxon Othon II, époux de 
Théophane la byzantine, qui de son 
palais de Magdebourg se rend en lta­
lie et succombe a l'atlrait des pays 
méridio1,aux. Franz Hauptmann a fa­
c;onné une Jégende puisée dans les 
horreurs de la guerre de Trente Ans. 
Daos l'apparat guerrier des camps, 
Wallenstein, vigoureuse t:gure, domine 
la mísére d'un pays dévasté, le dé­
sespoir des paysans et des citadins1 
animateur fougueu:x, calculateur aus­
si, son ambition démesurée le mene a 
sa perte. C'esl une caricature de l'hé­
roisme que Max Narbeshuber a tra­
cée daos Don Quichotte; il situe ce 
pále fantasque dans la facilité du mon­
de méridional, en une comédie dont 

ni Calderon ni Shakespeare ne renie­
raient certai.ns traits. Entre réve el 
réalilé plane la délicate création de 
Friedrich Schreyvogel qui présente 
Titiana, reine des Elfes, venue chez 
les bumains, pour apprendre a aimer. 
Campés sur le terrain des réalités, 
Joseph Maria Frank a batí sa piéce 
autour du bureau d'un avocat spécia­
liste du divorce, et Herybert Menzel 
s'est serví d'un épisode de la grande 
guerre pour nous donner une satire 
mordante de l'impérialisme américain. 

Mais voici, pour nous ramener daos 
l'i.rréel, l'opéra « Le creur fro:d » de 
Norbert Schultze, ou se mélent hu­
mains et personnages sumaturels de 
la Forét Noire au sein d'une féerie 
sympbonique. Karl Orff poursuit le 
genre par ticulier qu' il a adopté avec 
les Carmina Burana. Les chants d'amour 
de Catulle lui ont inspiré une piéce 
qui célebre en latin, avec chreurs. dan­
ses et ba llets, les amours malheureux 
du poéle avec sa peu fidéle Lesbia. 
C'est ici surtout, ou les éléments pri­
mordiaux de la scéne, diction, musique 
et danse sont amalgamés sur un mode 
nouveau. que la dite semaine théátrale, 
avec ses· buit Premiéres, témoigne en 
cette cinquieme année de guerre de la 
vitalité intacte de l'art créateur, el 
prend la valeur d'une promesse d'beu­
reux développements dans le théátre 
allemand . 

• 

·--Hans Schworz, Joseph Morio Fronk, Friedrich Schreyvogl, Korl 
E W alter, Heryberl Menzel ~! 1;:: ~omposileur Norbert Schullze. 

L'ot mosphere des r épét ltlons. Au pupitre, Korl Orff, le composileur de «Corm,n 
Colulli»: d so dro1le, le professeur Niedecken-Gebhor'dl: ó gouche, lo moitresse 
de bolle! Taliono Gsovsky; derriere eux, l'ínlendonl el lo donseuse Mory Wigmon 

Symphonie de velours et desole. 6S7 coslumes éloienl demondés pour celle semoinE: 
'.le premieres; sur ce nombre 202 coslumes furenl confeclionnés de neuf. Le seul vele 
menl de lo Théophone o reclamé 15 m. de velours, le corps de ballet 75 m. de tull (; 

Le longoge des attltudes. Colulle repousse les avances des courlison~ 
romomes. Lo scene est tirée de lo nouvelle p,éce chorégrophique de 
Korl Orff qui o pour théme le dromolique omour du poele lohn pour Lesbio 
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La douce magie de la sdne emplit lo comédie 
ou Friedrich Schreyvogl o évoqué Titonio, reine 
des Elfes (Volerlo Steinmonn), qui o forcé les portes 
du monde des humoins pour opprendre ó oimer 

Grace et dignité dans la tragédle. Othon II ovec son épouse 

l 
Théophone (ó gouche) et so mere Adelaide - principaux per­
sonnages du drome de Hans Schworz sur le possé germoni­
que. (Raimund Bucher, Erno Korhel et lngeborg Werzlou 

PRÉCIEUX 
PANS DE MURS • • • 
Ce que sont les fresques 

L A peinture a fresq_ue vil 'e~. fle~rit, 
décline et dispara1t avec l mspira­

tion de rarchitecture d'une époque. 
Loin d"étre ici des notions vagues, cau­
se et effet résident dans la ch'.mie de 
le peinlure mural".l· Les"'<:ouleurs que le 
peintre appose e a fresco "' sur une 
cloison fraicbement enduile de mortier 
et de chaux s'allienl solidement a leur 
fond pour ne faire qu'un avec lui et 
braver la patine des siécles. 

Les fresques extérieures conv:ennenl 
adrnirablement aux pays dont la lumi­
nosité et la pureté de l'air caractérisenl 
le climat. n y a déja des milliers d"an­
nées que l'Egypte, la Gréce et ntalie 
ont orné les murs de leurs clairs édifi­
ces de íiguralions aux couleurs vives. 
Dans ratmosphére transparente des 
conlrées alpestres nous sourient les 
cloisons peintes des chalets; elles sont 
rreuvre de peintres bien souvent in­
connus et présentenl des motifs de 
décoration variés Depuis des s:ecles 
s"était développé la un art de la fres­
que daos la bourgeoisie rurale ou les 
traditions artisanales du meilleur goüt 
se sont maintenues. 

On ne peul guére imaginer de pro­
cédé de peinture dont les exigences 
physiques, techniques, et artistiques 
convergeraient de maniere aussi im­
pérative que dans la íresque pour en 
cond_tionner le « métier » . Il faut la 
tant de choses: badigeonner en plu­
sieurs fois le mur de mortier et de 
chaux, reprendre fréquemmenl le ünis­
sage du fond a peindre, posséder a 
fond la chimie des couleurs; puis 
adapter l'idée maitresse du tableau au 
genre de l'immeuble ainsi qu·a ses di­
mensions, a son dégagement et au 
panorama; enfin avoir préparé a parl 
toutes ébauches, entamer et terminer 
a finstanl voulu l"exécution de l'ceuvre 
en ses dirrérentes parties. L'antiquité, 
la Renaissance, les styles baroque et 
rococo nous on t: la:ssé de précieux té­
moignages de la peinture a fresque. En 
Europe occidentale, la monotonie grise 
ou brunátre de froids immeubl0 s col­
lectifs a désenchanté les cités et l"art 
s'en est trouvé évincé. 

De nos jours, d'habiles animateurs 
travaillent un peu partout a créer la 
pe:nture murale des temps nouveaux. 
Les · murailles des édifices publics, les 
cloisons de salles de ró-ep •· n <;e re­
couvrent de nouveau d"allégories de 
bon ton. 

En maliére d'art, le sublime dépend 
toujours de la personnalité. Comme 
rarchitecture remet aujourd'hui en 
honneur la lumiére et les dimensions 
propices aux silhouettes murales, les 
temps a venir reront peut-etre réappa­
raitre de géniales inspirations qui pro­
longeront dignement la lignée des 
grands maitres de la fresque - Giotl", 
Michel-Ange, Raphael, Dürer, Holbein, 
Le Corrége, Marées, Cornelius, Scha­
dow, Hodler, pour ne citer que quel­
ques noms parmi les plus connus. 

---+ 
Une fresque raconte l'histoire de la ville. 
Face o l'Hótel de Vllle de Hanau. une maison 
porte une fresque du milieu du XIX• slécle: « Les 
membres du consell munlclpaí. » Le peinlre 
o su donner l'illusion d'un triple étogemenl 
en profondeur par un simple jeu de l'orl qui 
ne manque pos. étanl donné l'allure dromatique 
de lo 

1 
composllion, de produlre tout son effet 
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Tout un monde, sur du popier colqu e 
D ans l'atelier d'u n fi lm de dess in s animés 

SIGNAL publie sur la page en cottleur ci-conlre une image 
qui, au premier abord, semble étrange. Elle est extraile d'un 

íilm de dessins animés et représente une vne, la nuit. Un chat 
vient de faire un bond audacieux et est tombé du toit sur une 
lampe qui se balance maintenant dans l'espace. Le chal, apeuré, 
se cramponne a la lampe, Les deux phases extremes du mouve­
ment de va-et-vienl de la lampe sont réunies sur la méme hnage. 
Les dimensions inusltées de l'arriére-plan permetlent de prendre 
chaque fois une autre vue, aprés un mouvement de balancement 
de la lampe. Cet arriére-plan est peint sur du papier. On pose 
sur lui plusieurs couches de papier calque, sur lesquelles la lampe 
et le chat sont représentés dans leurs mouvements successifs 
Grace A ce procédé, on obtient la reproduction du mouvement. Si 
les choses paraissent élémentaíres quand on voit le film se dérou­
ler a l'écran, elle représentent en réalité un travail pénible et 
délicat pour le dessinateur, méme lorsqu'il s'agit d'un mouvement 
trés simple. De méme que le plus gracieux óes menuets doit étre 
réglé et fixé d'avance eri détail a ''aide de J'écriture chorégra­
phique, le dessinateur en chef du film animé divise les mouve­
ments de la lampe en phases mathématlquement réglées. (Voir le 
dessin ci-dessous). Par exemple, la courbe rouge non hachée sur 
la partie inférieure de la lampe montre comment les écarts des 
phases particuliéres, au débul du mouvement de va-et-vient, se 
trouvent encere trés faibles. (dans le dessin, phases de l a 4), 
puis comment ils augmentent de phase en phase, a mesure que 
le m.ouvement s'accélére (phase 8 a 13), pour diminuer graduelle­
ment lorsque le mouvement s'affaíblit (phase 17 a 21). De meme 
que chaque partie de la lampe, chaque partie du corP,s du chat: 
nez, palle gauche de devant, etc., a aussi son propre mouvement. 
Le spectaleur d'un te! film ne se doule pas du travall délicat que 
coüte sa fabrication; mais il doit aussi l'ignorer, pour éprouver 
un plaisir complet en contemplant le monde animé que le des­
sinaleur a su créer pour lui. 

• • ,..,,a,:.--:;p..._,~ 
• • 
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Kote H., agée de ll a ns, étall encore vendeuse dans les premieres années de la guerre. Dans 10 qvo1r,.:111c, 
olors qu'un nombre loujours croissant de íemmes se mettalenl o la disposillon de l'armée, elle s'engagea,'el dirige 
auj.ourd'hul un posle de vellle. Cliché du correspondan! de ~uerre Conrdd Weldenbdum (PKI 

VENDES DE TOUTES 
lES . PROfESSIONS 

Au télégraphe, au léléphone, o la radio, partoul 
ou cela a élé possible, le1 auxlllalres fémlnines 
du servlce de renseÍgnemenls de l'élal-major 
de l'armée. de la marine et de la Luítwaffe. ont 
remplacé les soldats qui onl pu partir au fronl. 
Toutes ces jeunes filies, de meme que les cou­
rogeuses lnflrmferes de la Crolx-Rouge, sont 
depufs longtemps les camarades dévouées des sol­
dats. « Sfgnal » en présente lcl quelques-unes. 
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Les femmes aident les· soldats 
Au 1tandard téléphoníque. L une étall mediste, l'autre secrélalre, la trolsicme couturlére. 
11 s'aglt pour elles, auJourd'hui, d'avoir l'oreille fine et les réílexes rapldes. Le servlce 
esl fatiganl. mais n'est-ce pos leur contribullon au comba! que les soldats ménent sur le íronH 

Clichés des corresponden!, 
de guerre Ehrmann, Max· 
Ehlert, Lyslok et Doulfs (PK) 

Au central télégraphlque. On n'emplole lcl que des femmes ayant une grande expé­
rience de la machi ne a écrlre. Ces « jeunes íilles en uniforme» por1ent la blouse de 
travail avec l'algle brodée el sur la• manche, !'insigne des radiotélégraphlstes 
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Dans la Crolx-rouge. L'lníirmiére Gertrud, c;!e Berlin, dont le marl esl médecin sur le 
front, passe son lemps a soigner el réconforler les blessés. Slle a déjó servl en France, 
dons les Balkons el dans l'Est. Elle porte !'Insigne de Crlméé el la médaille de l'Est. 



Armées de la r ilgle e t du compas. A ces employées esl dévolue lo tdche déllcote de 
reporter sur des cortes d'étol•moJor les indlcollons que leur ont transmises des como­
rodes sur le vol d'opporells ennemls. Alnsl un raid enneml peut-il ~tre repéré ovec précislon. 

Au poste d 'ém lulon. Oes déclsions de lo plus haute lmportonce dépen­
dent de lo ropldlté et de la préclsion des tronsmlsslons. Une porellle tdche 
requlert une formolion sérleuse et une tenslon d'esprlt de tous les lnstonts . 

So u papes pour bouteill.es en • ac1er 

Soupapts droilts - Soupapes d' équerrt .. 

pour toutes sortes de gaz cornprimés et liquéfiés, tels que 

Acide carbonique, oxygene, azote, gaz 
rarea, air comprimé, hydrogene, ammo-

niaque, acétylmie, chlore, phosgene, 
·acide sulfureux, chlorure de méthyle . 

• 
Modeles spéciaux, répondant aux plus 
hautes exigences, pour gaz de ville, gaz de 
clarificateurs, mé~e, propane1 butane. 

K O BLEN S .A URE-IND U S TRIE 
AKT IE N GBSELLSCHAFT 

ABTEILUNG VENTIL-FABRIX. BERLIN w ea 

50 an1t"ies de pralique, un travail de haute préc,sion el une construction p;irfaite garantissent dans tous los cas un maximum d'économie el do sOrotó. 
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LE FER 
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Jusqu a 

LA SOIE 
Les exportations al lemandes 

en temps de guerre 

Le docteur Woller Grdvell, dlrecteur de 

t'Offtce de stotistlques du Reich, donne dons 

les llgnes suivontes une vue d'ensemble 

sur l'étot du commerce extérleur allemond 

en temps de guerre. L'oclivité de ce commerce 

ne peut monquer de surprendre. étant donné 

les efforts colossoux de !'Industrie mise ou 

servlce de lo guerre. 11 y o Id un signe heu­

reux pour l'ovenlr de l'économie européenne 

en temps de poix 

AV ANT la guerre actuelle'. apres les 
années pénibles de la cuse écono­

mique mondiale, les exporta tlons alle­
mandes ava1ent déja repris de l'impor­
lance. En 1938, elles étaient de 25 % 
au-dessus de la moyenne annuelle Id 
plus basse. Un tel résultat avail étc· 
oblenu, gr<ke ¡\ une réorganisation in­
tell,gente des relations du commerce 
extérleur allemand, en mettant A profit 
les expérlences des années de guerre 
et de crise. En premier lieu, il avait 
fallu rétablir les relalíons commerclales 
et économiques de l'Allemagne avec 
les pays du sud-est. du nord-est et du 
nord de l'Europe. En outre, on avait 
>btenu aussi avec d'autres Etats de 

,·Europe, un accroissement sensible des 
échanges commerclaux, exception fal­
te de la France, orientée vers l'Angle­
terre. 

Lorsque la guerre éclata en automne 
1939, il y eut naturellement régression. 
A cette époque, le ministre de 1'1::co­
nomie du Re1ch s'efforca de maintenir 
le commerce extérieur allemand A 80 % 
de son niveau normal. Ce but a été 

r 
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32,5°/o 
plus qu atteint. Au cours de l'année 
passée, les exportatlons allemandeS( 
avaient déji\ dépassé de 20 % celles 
de 1940. En particulier, l'exportation de 
matiéres premiéres et d'articles semi­
ouvrés, fournlssant du travail A l'écono­
m1e étrangére, avait pu etre augmentée. 

Ce résullat favorable des exporta­
tions est d'autant plus remarquable que 

168 ...... 

46°/o 
l'Allemagne actuellement n'a, pour 
ajnsi dire, que l'Europe pour débou­
r::hé. 

On peut évaluer les exportations alle­
mandes de l'année derniére en Europe 
(sans J'Angleterre ni l'Union Soviéti­
que). comme étant supérieures de 
100 % a celles de 1938, ce qui revient 
a d,re qu'elles sont le double de ce 
qu'elles étaient avant la guerre. Sí les 
augmentations de prix qui se sont pro­
duites entre-temps jouent un cerlafn 
róle dans cette progression, les quan­
tités exportées ont aussi augmenté 
considérablement. On a exporté dans 

~ 

Trols années de guerre comparées. L'ex­
portollon ollemonde de molieres premleres 
(o gouche sur Je dessln) a pu é tre lenteme nl 
augmentée ou cours des trols onnées de 
guerre 19-40-19'41-19'42. L'exportatlon de 
prodults se ml-ouvris (d drolte sur le dessin) 
s'est occrue sensiblement de 19'40 d 19'42 . 
Et depuis 19'42. molgré des efforls redoublés 
pour l'économie de guerre cette exportotion 
0 continué d progresser légere menl. 

--
11 - ~ 69,9°/o 

les pays européens, en chiffres ronds, 
73 millions ce quintau x rAétriques de 
plus qu'en 1938, ce qui représen te une 
augmentation en polds de 25 %. 

Le sud-est de l'Europe participe, tou l 
partiruliéren:ent, a ce succés d'expor­
tation. La valeur des exportations alle· 
mandes, par exemple, en Roumanie. en 
Bulgarie et en Hongrie, pr;se dans son 
ensemble, a presque quintuplé, compa­
rativement ¡\ 1938. Les quantités expor­
l~s onl passé ele 7,8 millicrns a 32,5 

millions de quintaux. Seule une laible 
partie de ce tte augmentation revien t 
aux terriloi res incorporés entre-temps : 
l'Autriche et Je Protectora t de Bohé­
me et de Moravie. 

Le résultat est que la participation de 
J'Allemagne aux lmportations des pays 
européens est aujourd'hui tout a lail 
éminente. Les chilfres de ta représen­
talion ci-dessus le montrent en détail 

Cette augmentation ne signifie nulle­
ment que les exportations allemanrles 
soient restées lnférieures aux importa-

81.l°lo 67,2°/o z 
La port icipat ion de I' Allemagne aux importa t ions des pays européens 
Dons lo figurotlon symbolique, les secteurs rouges sur les locomotives indiquen! le 
pourcentoge de porliclpolion de l'Allemogne oux lmportotions des dlfférents poys 
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tions en provenance de ces pays. La 
situation n'est pas telle que l'Allema­
gne importe plus de muchandises d•1 
l'étranger qu'elle ne lui en livre. L'A.1-
lemagne, au contraire, paíe ses impor­
tations en grande partie avcc des ex­
portations. Par exemple, pour la Rou­
manie, la Bulgarie et la Hongrie réu­
nies, les exportations allemandes peu­
vent étre évaluée a 113 % des importa­
tions en provenance de ces pays. Pour 
la Suéde, la proportion s'éléve a 103 % 
et pour l'Italie A 128 %. Si cependant 
la balance des comptes allemande es t 
actuellement déficitaire A l'égard de 
quelques pays, ce qui entraine certains 
excédents de clearing en íaveur des 
pay~ européens, il íaut attribuer cela 
a des íacteurs qui sont en grande par­
tie en dehors du commerce extérieur, 
comme, par exemple, la mobilisation de 
la main-d'<ruvre étrangére en Alterna-

gne, l'ulilisation des mo'yens de trans­
ports de l'étranger par la Wehrmacht, 
e tc ... Cependant, la situ~ion des expor­
lations allemandes pouvant étre consl­
dérée aujourd'hui comme tres saine, la 
couverture de tels soldes, á l'aide de 
marchandises, aprés la guerre, n'oífrira 
aucune difficulté. 

Ce qu'il faut surtout remarquer, c·est 
que pendant cette guerre l'Allemagne 
ne se borne pas comme cutrefois a ex­
porter des arlicles manuíacturés, mals 
aussi et de plus en plus des matieres 
premiéres pour la íabrícalion de nou­
veaux prodmts synthétiques. 

Comparatlvemen t A l'avant-guerre, 
l'exportation de produHs manufacturés 
a subi une régression, parce q11v )'indus­
trie a été largement mobílisée pour des 
huls de guerre MalRré cela, l exporta­
tion de cerlaines marchandiseo; i'I PIP 

considérablement augmentée. On peut 
cller comme ayant dépassé en volume, 
au cours de l'année derniére, celle de 
19'38 (c'est-a-dire apres éltmmation 
eles augmentat!ons apparentes dues A 
l'élévation des prix), l'exportation des 
arlícles suivants : tissus de cellulose et 
ele chanvre, peaux, íourrures, P'-'· 
pier et carton, bois de placage. verre­
rie, produits synthéliques, couleurs 
n'appartenant pas au groupe des gou­
drons, explosifs et poudres, fer en bar­
res et coule, fer-blanc et fil de fer, 
matériel de construct,on de voies fer­
rées, barres, tóles et fils de métaux 
communs {excepté le cuivre et l'alumi­
nium), produ1.ts manuíacturés, tels que 
soie tricotée, rayonne, íibrane, laine, 
coton et chanvre, souliers de cuir, ma­
roquinerie, hvres, cartes, µartll!ons mu. 
sicales. tableaux, arllcles en métaux 
communs (exception lai te des a rlicles 

-~ -.. 45,7°/o 
en cuivre), machines agncolt>s, article~ 
de cire ou de graisse. films impression­
nés, produits photo~raphique~ et chi­
miques. 

Un grand nombre d'autres articles 
d'ex.portalion se sont maintenus au mé­
me niveau qu·avant guerre oú n'ont 
subí qu'une régression minime. 

Les exportations allemandes, en 
temps de guerre, sont un témoignasie 
de la force cono;tante de J'économie 
allemande, qui ,.,t á mcme de livrer a 
J'éconAmie des autres pays, dans une 
mesure de plus en plus 1?rande, des 
denrées alimentaires, des maliércs pre­
mtéres et des articles semi-ouvrés. 

En outre, elle leur livre, de plus en 
plus, les articles manufacturés dont ils 
ont besoin pour assurer eux-mémes 
leur polentiel économique. C'est ains1 
que la communauté économique du 
contineont s'est solidement établ:e de, 
puis 1940. !.a guerre íinie, elle ne p<>ur 
ra que se développer encore pour ac, 
croitre le blen-élre des peuples euro­
péens. 

37 



Franz L,szt. Partrall dalant de l'époque oü, par 
un hasard étrange. Llnt lnle rvlnt, d'une maniere 
déclslve, dans la 11ie d'une Jeune hollandaise 

Edouard Manet, pelnl par lui-méne. Alors qu'II 
étail encore chez son pere, Edouard Manet re~u t 
des le~ons de plano de la Jeune filie de Zall~ommel 

1 
La petlle 11ille de Zaltbommel. Au fond, la « Wasser. 

ttor ,,. porte par laquelle Llnl entra dans la 11llle 

Le carillon 
de 

Zaltbommel 
PAR une belle journee éle l'été 1850, un étranger 

a \a taille svelte, et de haute stature se trou­
vait sur un v'.lpeur qui remontait le Waal. Plongé 
dans la lecture d'un 1iv1e, JI ne p1{!ta1t aucune at· 
tention au magnifique paysage des bords ou fleuye, 
quand le son d'un joyeux carillon vinl 1~ t irer 
de sa lecture. 

Le vapeur passait devant une charmanle pc>tite 
ville dont le clochcr rappelait un campanile italien 
et c'élaicnt ses cloches qui se fais,'.ient entendre. 
Le carillon cessa un instant, et q1•'lnd il rcprit, 
l'étranger ful surpris d'entendre une sonatc de Mo­
zcHl. Ravi de cette musique inattendue, et de la 
pureté des sons;' il résolut d'interrompre son voya­
ge et de s'arréter la. C'est ainsi qu'il fil la C'On· 
naissance de la petlte ville hollandaise de 7.alt­
bomrnel, puis du sonneur de cloches Leenhof, en 
meme temps organiste, et finalement de la tille 
de l'organíste Suzanne, qui accompagnail son pére 
du piano quand íl jouait du violoncclle. L'étranger 
lui a ydnl demandé un jour de jouer un morceau 
-d'é Llszt, elle se déroba, prétendant que le mor­
ceu u en question étail trop difficile a exécuter. 
L'ét ranger se mil alors au piano et joua lu1-mi'.im-e 
le morceau, puis, ayant achevé et coni;tdtant a 
quel point il avait remué son audiloire, il n'hésita 
plus il dire son nom: c'était Franz Liszl en per­
sonne. 

L1s1.t fil alors le néces3aire pour permettre a la 
j"!une filie, si bien douée, de faire ses élurlcs au 
Conservaloire de Paris. Plus tard, il l'intrnduisit 
comrnc mailresse de piano dans la famille Ma­
net, ou elle donna des le<;ons aux deux fils cadcts 
Gustave et Eu~ene. Puis, lorsque Edouard, le fils 
ainé, revint du Brésil, elle Jui donna au~si dt•s 
lc~ons et, quelques années plus tard, dcvint sa 
fcmrne. Elie abandonna alors ses éludes et se ron· 
tenla de iouer seulem.ent dans le cercle intime ele 
la famillc et des amis du grand peintre I!rlmrnrd 
Manet. Elle Jouait toujours, de préférence les teu· 
vres de Franz Liszt. 

f 

Le clocher de l'asile de Zallbommel dont le 
corillon a donné noissonce o notre réclt 

Suzonne Leenhof. qui, por une étronge deslinée, est devenue lo femme 

1 
du célebre peintre fran~ois Edouard Mane!. Ce tobleau, sur lequel 

'tMonet l'o représentée 011ec son fils, se trouve oujourd'hui ou Lou11re 
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